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  Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est sans DRM, parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans le cas contraire, vous aurez affaire à moi.


  Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!


  



  Prologue


  7 octobre 1899. Ville de Saint Martyr, France.


  L'automne est réputé pour sa douceur apaisante, avec ses arbres chamarrés de feuillages flamboyants et ses brises mélancoliques. Minuit était passé et la ville de Saint Martyr tout entière se laissait aller à la quiétude nocturne. Pas un bruit dans les rues pavées, nulle âme pour troubler la sérénité des lieux. Le silence de minuit et son voile de ténèbres régnaient en maître en cette saison propice aux rêveries.


  Le calme de la commune en berne aurait été parfait si deux silhouettes clandestines n'avaient pas troublé la paix apparente. Deux ombres furtives qui frôlaient les murs des habitations dans la discrétion la plus absolue. Léonore de Lacarme et Norman Vadime, son fiancé. À les voir ainsi blottis l'un contre l'autre, main dans la main, tout laissait croire à l'escapade d'un jeune couple amoureux en quête de sensations. Pourtant à force d'observation, leur mise dépenaillée, l'empressement de leur démarche et leur souffle court trahissaient une attitude suspecte.


  Celle de fuyards haletants, aux regards apeurés, prêts à tout pour échapper aux poursuivants lancés à leurs trousses!


  Terrifiés comme si la mort en personne les traquait, les fugitifs sur le qui-vive arrivèrent aux abords du cimetière municipal. Un obstacle imprévu barrait toutefois l'accès au morne sanctuaire: une solide grille en fer forgé. Sans dire un mot, le compagnon de Léonore empoigna le portique fermé par un cadenas et parvint à l'arracher d'une simple pression afin de libérer le passage.


  Léonore, tremblante, les mains posées sur son ventre rond dans un geste inquiet, observait Norman. Le visage séraphique de ce dernier était trop beau pour appartenir à la réalité. Une telle splendeur ne pouvait être normale. Avec sa longue tignasse fuligineuse et les courbes parfaites de ses lèvres, il renvoyait un air délicat, presque fragile. Et son regard était si doux… Toutefois, il ne fallait pas s'y tromper; le verrou du portail avait plié sous sa force avec une facilité déconcertante.


  Sans attendre, la jeune femme lança un coup d'œil anxieux derrière son épaule, puis s'engouffra dans les ténèbres de l'enclos funéraire. Les nerfs à vif, elle s'employait à ignorer la boule d'angoisse au fond de sa gorge. À cause de son état, elle ne pouvait guère se mouvoir avec facilité. Léonore était enceinte de plusieurs mois. Une poignée de jours, tout au plus, la séparait de l'accouchement à venir. Une grossesse heureuse il y a quelque temps encore mais qui suite à un mauvais tour du destin, s'augurait à présent sous les hospices les plus effroyables.


  Norman la suivait de près. Le cimetière dans lequel ils espéraient trouver refuge était privé de la moindre source de clarté. Ni clair de lune, ni étoiles. Un tapis brumeux recouvrait le sol humide, empêchant de distinguer quoique ce soit au-delà de deux mètres. Une chute malencontreuse risquait de se révéler dangereuse pour la future mère et la vie qui couvait en elle. D'un geste vif, précautionneux, l'homme au teint livide s'empara de la main de sa compagne et la guida dans les allées lugubres jalonnées de tombes.


  Norman s'affranchissait de la nuit et de sa nébulosité. La malédiction des nosferatu s'était abattue sur lui et courrait à présent dans ses veines. Un vampire! Voilà en quoi on l'avait transformé. Un de ces êtres impies à la frontière de la vie et de la mort. Un démon avide de sang et capable de discerner l'environnement autour de lui à sa guise, même dans l'obscurité la plus totale. Au moins sa damnation comportait-elle un avantage au milieu de l'immense gâchis qu'était devenue son existence.


  En sentant le contact des doigts glacés se refermer sur elle, Léonore se demanda ce que penserait sa famille si on la voyait frayer ainsi avec une des créatures qu'elle était censée combattre. La fugitive aux boucles blondes descendait d'une longue lignée de chasseurs de vampires. Pas directement, car elle avait été adoptée à l'âge de sept ans. Edmond de Lacarme, son père adoptif, et ses deux fils représentaient son seul foyer. Un clan dévoué à la chasse aux vampires auquel la future mère restait fidèle à ses valeurs. Cependant, sa fratrie était sur le point de voler en éclats. L'année précédente, Gérald, son frère aîné, avait péri lors d'une mission fatidique. Edmond, son père déjà moribond, n'avait alors pas survécu à l'annonce de ce décès dramatique et s'était laissé mourir de chagrin. Léonore et son frère Paul demeuraient à présent les uniques héritiers des Lacarme.


  Sa famille… en ce moment de panique et d'incertitude, la fugitive s'accrochait au souvenir des individus auxquels elle tenait le plus au monde. Son refuge dans la tempête de l'épreuve.


  Paul avait disparu depuis plusieurs mois, en proie à quelques mystérieux tourments, et cette absence constituait une source d'inquiétude permanente pour Léonore. Toutefois, une rencontre inattendue avait fini par apporter un rayon de lumière à son existence. Norman Vadime. Un tueur de vampires itinérant âgé de vingt-huit ans, deux années de plus qu'elle. Le voyageur connaissait bien le père de Léonore, car ce dernier lui avait tout appris dans l'art de chasser les buveurs de sang. Norman était arrivé un matin au prieuré de Sainte-Rosière, le domaine ancestral de la famille Lacarme, afin de quérir l'hospitalité pour quelques jours. Un séjour de repos dans son existence vouée à traquer les créatures de la nuit. Entre le mercenaire nomade et la demoiselle solitaire, le coup de foudre fut immédiat. La jeune femme régissait alors seule les affaires du clan et l'ensemble de la propriété. Un quotidien monotone et sans loisirs pour Léonore. Elle consacrait son temps de libre à demander des nouvelles de Paul auprès de ses connaissances. Hélas, aux quatre coins de l'Europe, ce dernier restait introuvable. Le moindre signe de vie de sa part aurait pourtant rassuré l'anxiété de sa sœur… Jamais attente ne fut plus angoissante.


  C'est dans cette situation trouble, en pleine période de deuil, que Léonore fit la connaissance de Norman. Elle cherchait une épaule pour reposer sa peine, lui ne put résister à la pureté azurée du regard de son hôtesse. Ils s'étaient entrevus en de rares occasions durant leur enfance, mais n'avaient jamais eu l'occasion de se côtoyer de près.


  Réservée pour ne pas dire sur ses gardes, Léonore se montra dans un premier temps distante envers son invité. Elle parlait peu, faisait preuve d'une courtoisie stricte et dépourvue de chaleur. Puis, de sourires chastes en œillades complices, les discussions entre les deux jeunes gens devinrent plus fréquentes. Leurs sentiments s'affinèrent et une complicité naturelle naquit bientôt de cette proximité. Norman écoutait les confidences lâchées du bout des lèvres par la maîtresse de maison, avec toujours un mot pour la réconforter lorsque les tracas de son quotidien la submergeaient. Parfois même à force d'insistance, le chasseur de vampires parvenait à convaincre la demoiselle de l'accompagner au théâtre. Le but inavoué était alors de passer un peu de temps ensemble plus que d'assister à une représentation sur scène. De l'ébauche de cette relation tumultueuse, émergea une amitié providentielle qui ne tarda pas à se muer en un amour sincère au fil des semaines. Mathilde, la vénérable intendante du prieuré, avait assisté à ce rapprochement sentimental et s'en réjouissait en secret. Léonore était une âme esseulée, accablée par les épreuves et les responsabilités. Lourd fardeau que de porter le nom des Lacarme! Voir sa protégée profiter enfin d'une présence affectueuse rassurait la vieille gouvernante, bien qu'elle s'abstint par convenance de commenter cette idylle.


  Il faut avouer que le couple avait de quoi susciter toutes les bénédictions: Norman arborant une crinière épaisse au jais soyeux et des yeux intenses d'un gris chromé; Léonore avec ses prunelles bleu limpide et la finesse subtile de ses traits rehaussés par une blondeur éclatante. Leurs beautés respectives se conjuguaient en une parfaite harmonie.


  Une fille au caractère bouillonnant, un garçon au calme exemplaire: deux personnalités complémentaires destinées à s'aimer!


  Cela faisait près de deux mois que Norman avait surgi dans la vie de la jeune femme, lorsqu'un matin, les premières nausées se déclarèrent. Les deux amants essayèrent dans un premier temps de dissimuler l'heureux évènement, ce qui eut pour effet de les rapprocher davantage. À aucun moment il ne fut question de désavouer cet enfant. Sans exubérance, mais avec tendresse, les futurs parents profitaient de l'instant présent, et parfois osaient ébaucher un avenir possible. Norman finit par prendre son courage à deux mains pour offrir à la fille qu'il aimait, la plus somptueuse des bagues de fiançailles: un solitaire en platine sertie de diamants. Cet après-midi là, dans le jardin du prieuré, sous l'ombrage d'un grand séquoia, les yeux de Norman étincelaient du même éclat précieux que le bijou entre ses mains. Accompagnée par des larmes d'émotion, Léonore accepta. À partir de là, leur passion vouée l'un à l'autre n'en devint que plus fusionnelle.


  Ce furent là des jours prospères, sereins. Puis, la nature faisant son office, il devint par la suite impossible de masquer plus longtemps la grossesse de Léonore. Une joyeuse effervescence, loin de la tristesse imposée lors des derniers mois, égailla alors la demeure tout entière. Il ne manquait que la présence de Paul pour que le bonheur de la famille soit complet.


  Tout en se pressant dans le sinistre labyrinthe du cimetière, Léonore avait le cœur au bord des yeux. Une fois embourbés dans les pires situations, les plus beaux souvenirs peuvent paraître terriblement lointains, réduits à l'état d'émotions incertaines comme s'ils n'avaient jamais existé. Un drame épouvantable était survenu à quelques jours seulement de l'accouchement, spoliant tous les occupants du prieuré de Sainte-Rosière d'une bienheureuse agitation. Les joies prochaines et l'espérance furent entachées par le sacrifice d'innocents!


  Trois jours auparavant, un groupe d'individus, mû par une effrayante détermination, fit une irruption fracassante sur le domaine avec l'intention de n'épargner personne.


  Le massacre se produisit tôt le mâtin, avec les premières lueurs de l'aube pour témoin. Ce furent les cris mêlés aux détonations d'armes à feu qui tirèrent Léonore de son sommeil. À son réveil brusque, Norman s'habillait déjà pour aller découvrir la raison de pareil vacarme. Il ne quitta la chambre que l'espace de quelques secondes, mais lorsqu'il reparut précipitamment, son visage d'habitude chaleureux et paisible n'était plus qu'un masque livide comme la mort. Toutefois, ce fut la panique reflétée dans ses yeux qui alarma la jeune femme.


  —Vas-tu finir par me dire ce qui se passe? s'était-elle emportée tandis que son compagnon l'aidait à enfiler à la hâte une robe de chambre et ses chaussons. On nous attaque en plein jour?


  Norman, les mâchoires serrées, n'avait alors rien répondu. Lui d'accoutumé si tendre et prévoyant, saisit la main de Léonore avec rudesse. D'une poigne un peu trop ferme, la jeune femme enceinte se vit entraînée dans le couloir désert. Au loin, quelque part entre les murs du prieuré, résonnaient encore des hurlements de détresse!


  Norman connaissait la configuration de la demeure aussi bien que les Lacarme eux-mêmes. Léonore comprit très vite où il la conduisait: à l'abri de la salle aux artefacts, la pièce la plus sûre de tout le domaine. Il s'agissait de l'endroit sécurisé dans lequel la famille entreposait depuis des années trésors ésotériques et objets interdits, parfois maudits, trouvés au cours de leurs investigations surnaturelles.


  La place réputée inviolable aurait dû dissuader les agresseurs de suivre le couple retranché à l'intérieur de cette chambre forte, mais il n'en fut rien. Norman eut à peine le temps de refermer la lourde porte d'acier qu'une pluie de balles se déversa sur le blindage de celle-ci. Un silence électrique, menaçant, retomba bientôt après avoir essuyé la première salve. Les deux amants pelotonnés dans les bras l'un de l'autre crurent un instant que les assiégeants avaient peut-être renoncé à les dénicher du refuge, qu'ils allaient rebrousser chemin… Leur espoir fut de courte durée. Des voix et des bruits filtrèrent bientôt derrière l'épaisse paroi. Lorsque la poignée en fer bougea, Léonore et Norman comprirent alors: les assassins infiltrés dans le prieuré connaissaient la combinaison d'entrée de leur retraite! Quelqu'un de leur entourage proche les avait trahis.


  La pluie commença à tomber en fines gouttes sur la surface pierreuse des sépultures. Cachés derrière l'une d'elles, Léonore et son compagnon s'efforçaient de se fondre dans le paysage nébuleux. La jeune femme s'agrippait à la main froide de Norman, craignant pour leurs vies respectives. Accroupis tous les deux en espérant se dissimuler derrière une stèle noyée dans la brume, leur aspect piteux témoignait du calvaire enduré ces dernières heures. Trois jours de cauchemar, kidnappés et livrés entre les mains des pires bourreaux…


  La couleur sombre du pantalon et de la chemise débraillée du vampire tranchait sur sa peau d'albâtre. Cependant, malgré la peur qui la rongeait, Léonore percevait par toutes les fibres de son être la séduction exhalée par son complice. Son parfum suave, l'attirance de ses prunelles grises, la découpe régulière de sa physionomie d'une beauté taciturne… l'ourlet de ses lèvres si tentantes. La demoiselle, épuisée et encore choquée par le tumulte de sa fuite éprouvante, n'avait, quant à elle, pas le loisir de se soucier de sa propre apparence. Ses délicates boucles dorées étaient sens dessus dessous et les cernes prononcés autour de ses yeux clairs trahissaient une écrasante fatigue. La longue robe de chambre d'un blanc souillé de sang dissimulait sa chemise de nuit et ses pieds nus, gelés, qui foulaient le sol humide du cimetière. Malmenée, misérable, mais digne dans l'épreuve.


  L'averse s'intensifia. Les rescapés scrutaient l'obscurité devant eux, le cœur battant. Ils préféraient mourir plutôt que de se laisser reprendre par les odieuses personnes auxquelles ils venaient d'échapper. L'enfer des sévices, des humiliations, d'une frayeur sans fin… Léonore comme Norman ne voulait plus revivre cela.


  Lorsque les lueurs d'un rassemblement de torches pourfendirent les ténèbres en pénétrant dans le parc mortuaire, les fugitifs échangèrent un regard affolé. Une dizaine de limiers, peut-être plus, les cherchaient minutieusement. On ne pouvait distinguer les visages des chasseurs, seulement les contours incertains de leurs silhouettes. Organisé, le groupe se déploya pour couvrir le plus possible de terrain. Vu la façon méticuleuse dont ils ratissaient chaque tombe, les funestes poursuivants ne tarderaient pas à mettre à jour la présence des deux amants en fuite.


  Ce n'était plus qu'une question de minutes avant que leurs ravisseurs ne parviennent à les trouver. Malgré son épuisement, la lassitude sur ses épaules frêles, Léonore ne pouvait se résoudre à cette horrible fatalité. De sa vie, elle n'avait jamais baissé les bras! Elle tenterait l'impossible pour leur filer entre les doigts ou en dernier recours, perdrait la vie en affrontant ses tortionnaires. Relevant les jupons en coton de sa chemise de nuit, elle tira sur le bras de Norman afin de se replier le plus possible à l'arrière du cimetière. Les cryptes massives et ouvragées pourraient peut-être leur faire gagner de précieuses minutes. Néanmoins, la jeune femme eut toutes les peines du monde à faire réagir son compagnon. Ce dernier se tenait immobile, sans trahir la moindre réaction. Pas de respiration, pas de mouvement de paupières. À le voir ainsi figé, on aurait pu croire qu'il était mort, ce qui n'était pas tout à fait inexact.


  Léonore insista en effleurant la joue pâle de Norman. La caresse parvint enfin à attirer son attention. C'est au moment où il semblait se réveiller d'une lointaine rêverie que la demoiselle remarqua un détail troublant: une teinte vermeille cerclait ses pupilles! Était-ce là un signe de sa soif? De cette faim damnée, contre nature, que lui avaient insufflée par la contrainte leurs poursuivants?


  La future mère n'eut pas le temps de réfléchir davantage au risque qu'elle courrait à se tenir si proche d'un vampire récent, en proie à une affliction inimaginable et difficilement contrôlable. Le garçon brun l'aida à se relever. Dans une démarche courbée, ils se dirigèrent main dans la main derrière les parois des mausolées au granite terni par l'âge. Leurs persécuteurs ne cessaient de progresser, avançant jusqu'à eux centimètre par centimètre. Les arbres alentour paraissaient retenir leur souffle, comme la pluie fine qui se déversait en un crachin silencieux. Aucun bruissement dans les branchages, absence totale de présence animale… Les derniers vestiges de l'astre lunaire étaient obstrués par d'épais nuages, privant ainsi Léonore d'une infime source de clarté. Elle ne discernait rien d'autre que les torches flamboyantes de ses agresseurs. Une palissade de briques haute de plusieurs mètres se dressait dans son dos et lui interdisait d'aller plus loin.


  —Ne reste pas là, murmura-t-elle à Norman qui la dévisageait d'un air sans émotion. Fuie, pars le plus loin possible! Tu es capable de franchir le mur et de les semer. Je ne peux plus mettre un pied devant l'autre, je vais te retarder. Je suis à bout de force, et le bébé remue. Va-t'en, te dis-je!


  Le regard gris du vampire, avec ses pupilles cerclées de sang, se durcit.


  —Te laisser ici? s'offusqua-t-il dans un murmure. T'abandonner à la merci de ces fanatiques plus atroces que les créatures qu'ils pourchassent? N'y songe même pas, hors de question. Nous survivrons tous les deux ou nous rendrons notre dernier souffle ensemble. Je ne t'abandonnerai pas. Rien au monde ne me séparera de toi.


  Les flammes rougeoyantes ne cessaient de se rapprocher, inexorablement. Une soif impie brûlait dans les entrailles de Norman, et il se fit la promesse de l'étancher avant de périr avec le sang de ses poursuivants. Pour venger la femme qu'il aimait, pour punir ce que ces montres à visages humains avaient pu faire subir à son enfant. Léonore perçut l'émoi de son compagnon et posa une main affectueuse sur l'épaule de ce dernier en signe d'apaisement. Si une arme avait été en sa possession, se défendre aurait été possible, regretta-t-elle. Se défendre, et peut-être même se tirer vivant de ce cul-de-sac mortel. Paul ne saurait jamais combien il lui manquait, combien elle aurait voulu le revoir une dernière fois, le protéger. Son frère… le dernier des Lacarme encore de ce monde.


  Dans les ténèbres, un bruit léger, à peine perceptible, se fit entendre tout proche. Puis, une démarche régulière ne tarda pas à crisser sur le gravier de l'allée des cryptes. Les deux amants se retournèrent dans un réflexe coordonné. Les veines de ses tempes battaient à tout rompre lorsque Léonore distingua la silhouette d'une personne surgie du néant. Quelqu'un ne faisant pas partie du groupe qui les pourchassait. Une femme élancée dans la trentaine d'âge, à la chevelure de jais coupée au carré et au regard de jade semblable au magnétisme des félins. Elle portait une longue robe assortie à la nuit, une bien piètre protection contre la pluie et la fraîcheur nocturne.


  —Ces gens ne vont pas tarder à déceler votre présence, prédit-elle d'une voix féminine mais profonde. Toute une bande de gaillards chevronnés contre une jeune demoiselle enceinte et…


  Elle s'arrêta de parler lorsque ses yeux verts se posèrent sur Norman, puis s'écarquillèrent.


  —Un vampire! releva-t-elle avec suspicion tout en fixant celui-ci. Je comprends mieux pourquoi vous avez droit à une battue dans les règles en pleine ville, à la vue de tous. Une vraie chasse aux sorcières, pas vrai? Pour ces gars-là, la simple existence de votre couple constitue la pire des hérésies. Des voix firent écho à la nuit et à son silence. Bientôt, les assassins qui avaient dévasté le prieuré de Sainte-Rosière en massacrant ses occupants seraient là.


  —D'où sortez-vous? s'impatienta Léonore, la gorge serrée. Connaissez-vous une issue qui puisse nous permettre de déguerpir sans être vus? Nous… je pourrais vous récompenser pour votre aide. S'il vous plaît!


  L'inconnue contempla les deux jeunes amants succinctement. Puis, un mince sourire se dessina sur ses lèvres rosées.


  —Pas besoin de récompense ou de promesse. Si je vous viens en aide, c'est parce que j'ai le devoir de le faire. C'est aussi simple que ça.


  Elle s'approcha de Léonore et lui passa une main sous le bras, tandis que Norman la soutenait de l'autre côté.


  —Un vampire et une femme enceinte, marmonna-t-elle sans le quitter des yeux. Un bien étrange ménage que voilà!


  Les deux fuyards n'avaient pas la moindre idée de l'identité de cette mystérieuse femme aux paroles énigmatiques, ni de l'endroit où elle les emmenait, mais ils ne pouvaient s'offrir le luxe d'hésiter. Sans poser de question ni même connaître son nom, ils suivirent leur gui-de qui les conduisit devant la façade morne et décrépite d'une des cryptes. L'une des plus anciennes et cossues.


  Lorsque les brandisseurs de torches arrivèrent sur les lieux, ils ne trouvèrent personne. Aucun vampire ni jeune femme enceinte! Que la pluie ruisselant sur la pierre des tombes muettes.


  



  I


  La désolation des appartements saccagés, des murs criblés d'impacts d'armes à feu et de marques ensanglantées… Par l'infamie de ses dégâts, la demeure témoignait du pillage sauvage et de la tuerie meurtrière ayant sévi quelques jours auparavant.


  Le prieuré de Sainte-Rosière se situait sur une terre retirée dans la Côte d'Azur. Autrefois havre prospère et accueillant, baigné par les effluves de lavande et les bosquets de mimosa, le domaine s'était assombri tel un mausolée écrasé par une ambiance de mort.


  Paul de Lacarme errait en solitaire de pièce en pièce. Tant d'émotions, tant de souvenirs le submergeaient! Cette maison dans laquelle il avait grandi en sûreté se trouvait à présent imprégnée d'une aura funeste. Écho de cris, de sanglots, de vaines supplications. On dit toujours que les lieux où se sont déroulées les plus terribles atrocités conservent à jamais des résidus de la souffrance perpétrée entre leurs murs.


  Les pas du jeune homme crissaient sous les débris de verre éparpillés sur le sol. La gendarmerie s'était chargée d'évacuer les corps des victimes, en se gardant toutefois d'effacer les empreintes sanglantes dispersées un peu partout sur les tapisseries, sur la surface des meubles, les rideaux… Neuf personnes employées au prieuré de Sainte-Rosière périrent au cours d'un carnage insensé. Une agression d'une violence inouïe qui frappa la propriété familiale. Une partie de l'aile gauche échappa de peu au ravage d'un incendie, tandis que le mobilier et les affaires personnelles des propriétaires firent l'objet d'un vandalisme haineux et méthodique.


  Paul avait eu l'occasion, à maintes reprises, d'assister à des scènes d'horreurs inimaginables. Les forces maléfiques tapies dans les ténèbres d'un monde moderne occultant ses propres peurs et superstitions ne recélaient plus aucun mystère à ses yeux blasés. Pour relativiser leur existence, il se réfugiait d'habitude dans une insouciance de façade. Aimer les petites choses offertes par la vie était encore le meilleur moyen de ne pas sombrer dans la démence. Les occasions où goules et vampires s'acharnaient à lui donner du fil à retordre faisaient partie de son quotidien. Il avait toujours réussi à relativiser ses déconvenues avec ironie. Cette fois-ci, cependant, la cruauté de la situation lui mortifiait le cœur, ses souvenirs et son passé intime. Pire que tout, ce saccage criminel n'était pas l'œuvre de monstres surnaturels en quête de chair fraîche. Tout indiquait qu'il s'agissait de l'œuvre de maraudeurs équipés d'armes à feu et de lames tranchantes.


  L'œuvre d'humains pouvant se mouvoir en pleine journée!


  Arrivé la veille, Paul n'avait eu de cesse d'étudier les dossiers des enquêteurs. Il s'était rendu à la morgue pour confirmer l'identité de certains corps particulièrement méconnaissables. Mutilés, torturés… Dans la souffrance imposée par cette épreuve macabre, il n'avait gardé en tête qu'une unique pensée: Léonore. Sa sœur, le seul membre de sa famille encore de ce monde. Personne n'avait retrouvé sa dépouille. Tout laissait donc à croire que l'administratrice du prieuré n'avait pas été exécutée sur place, mais emmenée ailleurs. En fouillant dans ses affaires, de troublants détails retinrent l'attention de Paul. Des vêtements masculins se trouvaient dans la chambre de la jeune femme. Après le long isolement affectif dans lequel elle s'était complu, Léonore avait-elle fini par trouver refuge dans les bras d'un compagnon? Restait à découvrir l'identité de l'élu. Et puis, autre fait intéressant, la taille des robes et des jupons portés récemment se révélait bien plus ample que ses toilettes habituelles.


  Depuis son retour au prieuré, le sommeil et toutes formes de repos s'obstinaient à fuir Paul. Comment aurait-il pu ne serait-ce qu'avaler une bouchée ou dormir quelques minutes? Pas de paix ni de répit dans son calvaire. Après une nuit blanche consacrée à examiner chaque recoin de la maison susceptible de lui livrer un indice, le jeune Lacarme se sentit soudain dépourvu de courage. Submergé par une rage sourde, il donna libre cours à sa colère dans le grand salon et fracassa à terre le grand vaisselier style Louis XV encore intact. La conséquence d'une frustration trop longtemps contenue. Impuissant, les idées en vrac, le jeune chasseur de vampires se laissa choir à genoux, au milieu de la porcelaine brisée, et s'abandonna aux larmes. Accablé par les affres du remords et de la culpabilité, frissonnant de peine, il décida de rejoindre le cimetière privé de la propriété. L'un des rares endroits épargnés par les tueurs. Son seul refuge en ces instants douloureux.


  Tel un spectre hantant une bâtisse tombée en désuétude, Paul prit la direction des jardins dans la partie arrière du domaine, à l'abri du regard des visiteurs. Jeune homme dans la force de l'âge du haut de ses vingt-sept ans, le teint cireux de son visage lui en faisait paraître nettement davantage. Si une de ses anciennes connaissances l'avait croisé, sans doute n'aurait-elle pas reconnu en lui le fringuant chasseur de morts-vivants d'autrefois, prêt à risquer sa vie pour endiguer la propagation du mal vampirique et de ses maléfiques adeptes. Dans les tréfonds de ses yeux noisette, un héritage de sa mère, flottait une lueur bouleversée, un peu hagarde. Une barbe de quatre jours s'étalait sur ses joues alors qu'il avait décidé quelques semaines plus tôt de couper sa moustache par lassitude de toute coquetterie. Avec ses longs cheveux châtains attachés dans son dos et la chemise écrue d'une propreté douteuse aux manches relevées, il renvoyait l'image parfaite de ce qu'il était: un garçon désirable au physique plaisant, mais habité par une âme à la dérive, désorientée et dénuée de point de repère.


  Paul récupéra d'un geste machinal sa redingote noire posée sur le dossier d'un fauteuil capitonné. Dehors, l'aurore timide commençait à poindre ses premiers rayons. Bien qu'un peu fraîche, la matinée s'annonçait sous des auspices cléments. L'expert en vampires appréciait ces moments paisibles. Cette immuable passation de pouvoir entre la nuit et le jour, les ténèbres cédant leur place à la lumière. La rosée du matin avait quelque chose de réconfortant dans ses senteurs, comme une ode à l'espérance. Et de l'espérance, le dernier fils du clan Lacarme en avait besoin par-dessus tout.


  Son père avait choisi autrefois d'enterrer sa défunte femme au pied du chêne le plus imposant du cimetière. Disparue prématurément suite à la vengeance d'une créature d'outre-tombe, le veuf ne s'était jamais consolé de la perte de la mère de ses deux enfants. À présent, il reposait aux côtés de sa bien-aimée et de l'un de ses fils, Gérald. Le frère aîné de Paul. Ils avaient grandi ensemble, s'étaient juré de rendre leur sœur adoptive, Léonore, heureuse tout en prenant la relève de leur père. La promesse de se montrer digne du lourd sacrifice incombé par leur clan fut déterminante dans leur choix de vie. Eurent-ils réellement, à un moment donné, l'opportunité d'influer sur leur destin? Leurs relations furent évidemment parfois sujettes à quelques tensions à cause de divergences de points de vue, mais rien ne fut jamais en mesure de rompre leur affection fraternelle. L'héritage de leur sang contraignait les fils d'Edmond de Lacarme à protéger les plus faibles. Faire en sorte de contenir, par tous les moyens possibles, l'expansion du fléau des non-morts dans les vastes étendues d'Europe.


  Paul avait tout d'un aventurier: il était d'une nature impétueuse, avide de sensations fortes. Partir à la découverte de nouveaux peuples, de contrées aux splendeurs insoupçonnées représentait la raison de son existence. Le contraire de Gérald. Celui-ci aimait lire, apprendre et comprendre. L'expression « rat de bibliothèque » dont il aimait l'affubler par pure taquinerie prenait avec lui toute sa dimension. Pendant quelques années, le père des jeunes hommes avait décidé qu'il était plus sûr qu'ils œuvrent ensemble dans l'éradication de leurs premiers cas de vampirisme. Puis l'année dernière, l'heure sonna pour le duo de se séparer par souci d'efficacité, pour combattre les forces obscures, chacun de sa propre initiative. Une scission fatale pour Gérald qui ne supporta pas la tournure macabre d'une de ses investigations et préféra mettre un terme à ses jours plutôt que de vivre mortifié par le tourment.


  Le cimetière du prieuré. Épuisé de corps et d'esprit, Paul se prosterna devant les trois tombes silencieuses, tel un condamné contraint à répondre de ses crimes face à un tribunal. Une cour présidée par les fantômes d'antan.


  Dans les moments de recueillement, les heures ne comptent plus. Paul perdit la notion du temps fugitif. Il ressassait sa faiblesse, son exil au relent de trahison et l'impardonnable défection envers les siens. Sa conscience aurait pu ruminer ses fautes des heures vis-à-vis des sépultures muettes de ses parents et de son frère. Rester là à se morfondre tandis que les rafales de Mistral malmenaient sa chevelure. Une condamnation à perpétuité dans l'enfer des lamentations…


  Ce fut une odeur charriée par les bourrasques qui ramena son esprit dans le monde réel. Pas une banale senteur, un parfum! Une fragrance féminine aux extraits de jasmin, enivrante jusqu'à l'obsession et impossible à oublier. À contrecœur, Paul se redressa pour jeter un regard circulaire autour de lui.


  Il l'aperçut alors! Le mirage d'une jeune femme nimbée par la voûte chamarrée de l'aurore.


  Un de ses amours passés.


  L'intruse vêtue de noir de pied en cap avançait dans sa direction d'une démarche souple et pleine d'assurance. Paul observa, figé, son approche. Au fur et à mesure que la porteuse du parfum progressait, la beauté latine de cette dernière ne cessait de s'affirmer. Longue crinière de jais bouclée assortie à des yeux sombres surmontés de longs cils. Une séduction affirmée et saillante, aguicheuse.


  —Je t'ai connu dans de meilleurs jours, railla une voix claire teintée d'un fort accent italien. Où donc est passé le Paul volontaire d'autrefois? Celui-là même dont je me suis entichée à mes risques et périls comme une pauvre sotte lors de mes tendres années?


  Paul, les genoux de son pantalon crottés de terre et les joues encore humides de larmes, serra les poings. Son expression adopta une dureté feinte. Il était loin de se trouver dans des dispositions propices à une attitude vindicative.


  —Sofia, répondit-il mal à l'aise. Sofia Lupina! De toutes les occasions où tu pouvais réapparaître dans ma vie, tu choisis la période la plus difficile et inappropriée.


  —Mon côté opportuniste que veux-tu, minauda-t-elle. Souviens-toi, il fut une époque, mon ami, où tu aimais cette facette imprévisible de ma personnalité.


  La jeune femme au sourire narquois arborait des vêtements masculins: long manteau de tweed et pantalon rentré dans des bottes de cuir à hauts talons. La touche glamour tenait en l'échancrure de sa poitrine voluptueuse, un peu trop à l'étroite dans sa chemise de lin noire au col déboutonné. À son cou étincelait un pendentif argenté en forme de croix.


  —Un aspect de ta personnalité que j'ai chéri, admit Paul sans conviction. Jusqu'au jour où tu as décidé d'aller voir les bras d'un autre en te fichant pas mal des sentiments que j'éprouvais pour toi.


  —Et tu t'es empressé de me remplacer, dans plusieurs couches différentes, afin d'atténuer cette douleur affective, c'est ça? Un prétexte éventé mon pauvre. La vérité est que je ne représentais rien d'autre pour toi qu'une énième terre conquise sur ton palmarès. Et ta vanité de mâle s'est offusquée lorsque j'ai pris mon indépendance sans quérir ton avis.


  Paul et Sofia se firent face dans le cimetière familial, chacun toisant l'autre avec reproche. La jeune femme avait deux années de moins par rapport à son amant retrouvé. Toutefois, la maturité de son comportement insinuait le contraire. L'héritier du clan des Lacarme détailla le sublime visage de Sofia avec son teint bronzé, ses hautes pommettes et l'éclat d'un infini désir luisant dans ses prunelles chocolat. Un physique d'Amazone indomptée, digne du panthéon de l'ancienne Grèce. Il abdiqua le premier et détourna les yeux, ses pensées absorbées par la tragédie du prieuré et la disparition de sa sœur.


  Sofia perçut le vacillement de son examant et le ton de sa voix se fit plus compréhensif.


  —Je n'ai pas ressurgi dans ta vie pour te juger ou venir te narguer, se justifia-t-elle en signe d'apaisement. Je suis au courant de ce qui s'est passé ici. La façon odieuse dont les tiens ont été massacrés. La nouvelle de cette catastrophe est sur toutes les bouches des chasseurs de vampires du continent.


  Paul fixait à nouveau les tombes de sa famille, son esprit prêtant une attention distraite aux paroles de Sofia. Elle représentait l'une des exterminatrices vampiriques les plus compétentes d'Europe. Il n'était pas un domaine lié aux non-morts et à leur malédiction qui lui fût inconnu. Elle avait sauvé à elle seule autant d'innocents et détruit autant d'immortels perfides qu'une demi-douzaine d'experts en surnaturel réunis.


  La famille Lupina était réputée en Italie comme une fratrie notoire, spécialisée à l'origine dans l'éradication de loups-garous. Depuis aussi longtemps que la famille Lacarme pour les vampires, sinon davantage. Sofia, elle, avait entrepris dès l'adolescence de varier ses activités. Ne trouvant pas chez les lycanthropes un défi à sa hauteur, elle décida un jour de se frotter aux suceurs de sang. Lorsque Gérald et Paul firent sa connaissance huit ans auparavant, elle se trouvait prise au piège d'un village bulgare assailli à la nuit tombée par un groupe de vampires aux mœurs particulièrement sanglantes. Entre elle et le cadet des frères Lacarme, le coup de foudre fut immédiat, telle une révélation. Un émoi trop beau pour durer. Les mois qui suivirent, Paul s'employa à partager tout son savoir-faire avec la jeune chasseuse, ceci afin de lui éviter de commettre par ignorance des impairs fatals. Et son apprentie fit preuve d'une redoutable capacité pour absorber conseils et recommandations. En quelques mois, elle ne tarda pas à se bâtir une solide réputation dans le milieu. Sa beauté et ses formes plantureuses étaient des leurres qui dissimulaient une tueuse de créatures impies de tout premier ordre, fine tacticienne à l'intelligence hors pair.


  —Je ne veux pas de ta pitié, Sofia. Laisse-moi faire mon deuil en paix et me ressaisir. Léonore a disparu. Il me faut une piste pour la retrouver, découvrir si elle est encore en vie ou non. Les sentiments révolus tout comme les affaires de cœur désuètes n'ont plus vraiment d'importance.


  Paul semblait au bord d'un gouffre sans retour. Lui, que Sofia avait connu empli d'entrain et de vie. Un homme coriace qui ne s'avouait jamais vaincu. La jeune femme s'approcha de lui et posa une main amicale sur son épaule. Le vent était tombé et le cimetière tout entier donnait l'impression d'être pendu à ses lèvres.


  —Te laisser seul ici? fit-elle sceptique. Au risque de te voir devenir une épave sans âme plus que tu ne l'es déjà? Ce n'est pas en sombrant dans la déchéance et le remords que tu réussiras à aider ta sœur. N'as-tu pas fait suffisamment le deuil de ton père et de ton frère cette année? Ce dont tu as besoin, mon vieux, c'est d'un renfort pour t'assister… et puis aussi de te reprendre en main coûte que coûte.


  Paul tourna vers elle ses yeux rougis par les larmes, sa longue queue-de-cheval taquinée par une brise éphémère. Avec ses talons hauts, Sofia le dépassait d'une bonne tête et lui donnait des airs d'ange gardien ombrageux ainsi plantée au milieu des sépultures.


  —Tu comptes m'aider, toi? s'étonna-t-il en concédant un sourire fragile. Depuis quand fais-tu dans l'altruisme?


  —Tout a un prix, répliqua la jeune femme en lui rendant son sourire avec en prime un clin d'œil taquin. Mes services ont de nombreux avantages, mais ils ne sont pas gratuits!


  Son visage devint sérieux tandis que l'héritier Lacarme la regardait enfin droit dans les yeux. Comme s'il cherchait à sonder l'essence même de l'âme de sa séduisante invitée.


  —Je suis venu te rejoindre car j'ai des informations concernant Léonore. Je pense savoir où ses ravisseurs l'ont emmenée.


  Le sourire esquissé sur les lèvres de Paul s'évapora à son tour. Une multitude d'émotions le submergea alors: doute, espoir, colère…


  Dans le cimetière familial, souffla un Mistral d'une fureur enhardie. Comme si les esprits des défunts reposant sous la terre cherchaient ainsi à délivrer un message par-delà leur éternité.


  



  II


  Les fenêtres de la bibliothèque laissaient filtrer les rayons du soleil. La clarté de la pièce, autrefois studieuse, accentuait le chaos des étagères, la négligence des meubles brisés, renversés… ainsi que les empreintes sanglantes grouillant sur le sol ou au détour d'un pan de mur. Du sang à profusion, encore et toujours!


  Paul, assis sur un fauteuil de velours aux montants à têtes de lions, baignait dans une flaque de lumière. Ses mains manipulaient distraitement un lourd crucifix en argent massif, d'une finition remarquablement ouvragée. Un véritable chef-d'œuvre d'artisanat béni par le pape en personne, il y avait des siècles de cela. L'un des plus précieux trésors des Lacarme transmis au fil des générations de chasseur en chasseur. L'objet avait des pouvoirs, murmurait-on aux enfants de sa famille. Y avait-il là un fond de vérité? Jamais Paul ne put le constater de ses propres yeux. Comme tout symbole religieux, sa vision exerçait la répugnance sur les vampires une fois brandi sous leur nez, mais c'était là sa seule propriété.


  Toute l'attention du jeune homme se concentrait sur les paroles de Sofia. Par providence, cette dernière détenait des informations essentielles sur la disparition de Léonore. Mais les renseignements qu'elle s'apprêtait à divulguer avaient un revers de médaille aussi déplaisant qu'inattendu.


  —Pourquoi as-tu fait une chose pareille? s'indigna Paul. Toi et ta famille avez toujours agi dans la discrétion. Vous êtes respectables, et plus que tout attachés à vos traditions, à votre indépendance. Je ne comprends pas comment tu as pu commettre un acte aussi insensé.


  La visiteuse italienne s'était débarrassée de son manteau. Les manches de sa chemise relevées, elle considérait les titres des ouvrages éparpillés sur les étagères en frôlant les reliures de ses doigts. Sur les tables de lecture, les chaises, par terre… un fatras indescriptible de livres s'étalait sur le sol.


  —Avoir rejoint le Cercle des Chasseurs de Ténèbres n'a rien d'un acte insensé, réfuta-t-elle avec calme, comme si elle tentait de raisonner un enfant. J'ai longuement soupesé le pour et le contre avant de m'affilier à cette organisation. Et finalement, la raison l'a emporté. Ce sont des exécuteurs de vampires tout comme nous, ils…


  —Les adeptes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres n'ont rien d'experts en vampirisme, l'interrompit Paul. Il s'agit-là d'un ramassis de fanatiques, d'ignorants sans retenue, prêts à toutes les extrémités pour parvenir à leur fin. Leur croisade n'est qu'un prétexte pour exhorter à la haine. Il y a un gouffre qui sépare leurs méthodes, leurs valeurs, et les nôtres.


  Sofia fit mine d'ouvrir un grimoire poussiéreux qu'elle referma aussitôt.


  —Plus maintenant, Paul. Les temps changent, les gens et les mentalités aussi. La profusion des menaces qui resserrent leur étreinte sur l'humanité exige de nouvelles alliances. Quitte à concéder des sacrifices. Et puis, n'oublie pas que ce mouvement est placé sous la houlette d'Hildéric Labrière, un des disciples de ton défunt père.


  —Mon père a désavoué cet homme. Tu es en train de vendre ton âme au diable. Hildéric Labrière et ses partisans vont semer la panique partout sur leur passage. Ils ne réussiront pas à endiguer la déferlante des forces obscures sur notre monde! Les actes dont ils vont se rendre coupables ne feront qu'engendrer colère et méfiance. Le prélude à une source de dégâts irréparables.


  Soudain agacée, Sofia fit volte-face en direction de Paul. Son mouvement brusque, tout en grâce, fit flotter dans son sillage la masse ondulante de sa crinière brune.


  —Je vends peut-être mon âme au diable, contra-t-elle avec véhémence. Il n'empêche que les informations obtenues auprès de ces gens vont peut-être permettre de retrouver la trace de Léonore. En serais-tu capable sans mon aide, embourbé dans un sens de l'honneur pathétique qui n'a plus cours?


  Paul s'abstint de répondre. Son ancienne amie avait raison et il le savait. Il lui concéda un soupir, résigné, sans la quitter des yeux.


  —Je suppose que tu es dans le vrai, admit-il. Tu ne te gênes pas pour tirer profit de ma détresse. Je ne suis pas en mesure d'exiger quoi que ce soit et tu le sais. On agira de la façon que tu jugeras la plus appropriée. Un sourire triomphant éclaira les lèvres corail de Sofia. Ses talons martelant le sol carrelé, elle ramassa une chaise et s'assit, à peine à un mètre du jeune homme.


  —Enfin des paroles raisonnables, se réjouit-elle. Ne crois pas que perdre mon indépendance et devoir rendre des comptes m'amuse. Seulement, le Cercle des Chasseurs de Ténèbres permet à ses membres de disposer d'informations et de moyens non négligeables. Lorsque la nouvelle du saccage du prieuré de Sainte-Rosière et de la disparition de ta sœur fut rendue publique, certains bruits ont commencé à circuler.


  Paul cessa de tripoter en tout sens son crucifix, attentif aux paroles de Sofia.


  —Depuis quelque temps déjà, des assassinats de spécialistes en vampirisme et de leurs proches ont été recensés un peu partout sur le territoire. Après enquête, il s'est avéré qu'un buveur de sang nomade et son petit groupe de partisans humains se sont mis en tête de supprimer tous ceux évoluant de trop près dans les activités liées à la traque de ses congénères.


  Sofia ne faisait montre d'aucune réserve ni douceur dans son énonciation des faits. Auréolée de sa beauté farouche, chacun de ses mots était empreint d'une confiance indiscutable.


  —Et vous avez réussi à glaner des informations sur son identité? demanda Paul à présent avide d'en savoir davantage. L'âge du vampire, ses motifs, ses origines?


  Le sourire rayonnant de Sofia s'élargit lorsqu'elle se pencha en avant, dans un mouvement lascif à la sensualité provocante.


  —Mieux que ça! Nous avons mis à jour le repaire où se terrent le monstre et ses sbires. Dans une petite ville du sud de la France, Saint Martyr. Elle se situe à quelques heures d'ici. Une équipe dont je fais partie est déjà dépêchée sur place. Mais avant qu'on entreprenne quoi que ce soit, j'ai pensé te proposer de nous rejoindre. Bénéficier de ton aide serait un atout et puis… quelque part, tu es le plus impliqué dans cette sinistre affaire.


  Léonore… La petite sœur amenée une nuit d'hiver par son père. Une rescapée d'une mission qui s'était mal terminée. En compagnie de son frère Gérald, Paul avait toujours veillé de son mieux sur l'unique membre féminin de leur famille. Le sang des Lacarme ne coulait pas dans ses veines, mais son existence même incarnait l'essence des principes qui régissaient leur clan depuis des siècles.


  La salvation de Léonore était prioritaire. Pour la tirer des griffes de son ravisseur, Paul se sentait capable de tout sacrifier. Y compris son honneur!


  —Très bien, acquiesça-t-il d'une voix éteinte. Je vais me joindre à vous pour retrouver Léonore. Uniquement pour ça! Pas pour te faire plaisir ou en souvenir de notre liaison passée. J'agis ainsi dans le seul intérêt de ma sœur.


  Sofia se leva dans une souplesse féline et sans se départir de son expression suffisante, esquissa une parodie de révérence.


  —Il en sera fait selon tes désirs, mon cher Paul. Ton caractère peu conciliant n'a jamais été enclin à la gratitude, ni à la compréhension d'ailleurs. Après toutes ces années, tu n'as guère changé. Remarque, je n'attends de ta part aucune reconnaissance.


  Dans le silence intime de la bibliothèque, une alliance improbable fut scellée. Nimbée par les rayons du soleil, la surface d'argent du crucifix entre les mains de Paul de Lacarme luisit d'un éclat de mauvais augure.


  



  III


  Le songe de Léonore revêtait des atours de cauchemar sans en être vraiment un. Au milieu d'un délire fiévreux, les visions ne faisaient rien de plus que refléter le calvaire enduré lors de sa captivité. Son supplice à elle et à Norman. Trois jours de terreur, d'incertitude et de souffrance. Les paupières closes, haletante, la jeune femme revivait cette effrayante expérience.


  Lorsque les assassins à l'origine du massacre des résidants du prieuré de Sainte-Rosière pénétrèrent dans la salle aux artefacts, Léonore avait cru sentir son cœur cesser de battre. Contrairement à ce que suggéraient son allure guindée et ses manières courtoises, Norman était un homme robuste capable de donner du fil à retordre aux agresseurs qui s'engouffraient à l'intérieur la chambre forte. Ils ne tirèrent pas à vue et préférèrent en venir aux mains. La confrontation fut brève mais intense, sans merci. Les intrus durent se mettre à six pour molester leur adversaire farouche et le maîtriser dans une lutte acharnée, quoique perdue d'avance.


  Les tueurs infiltrés dans la demeure familiale étaient de parfaits inconnus pour Léonore. La seule certitude tenait à la vitalité de ces derniers. Il s'agissait de personnes humaines et en bonne santé, non pas de vampires. Le prieuré était protégé pour faire face à une attaque de nature surnaturelle, pas aux exactions de simples mortels animés d'une rage destructrice.


  Malgré sa grossesse visible, Léonore chercha à se défendre lorsque les criminels s'approchèrent d'elle. Sa main empoigna au hasard une statuette en or, une effigie de démon au regard incrusté de rubis, et cogna l'un de ses assaillants à l'aide de celle-ci. Surpris par cette résistance inattendue, les hommes eurent un mouvement de recul, puis fondirent sur elle pour l'immobiliser avec une extrême prudence.


  La demoiselle s'étonna alors de la précaution dont faisaient preuve les brutes à son égard. Si elle avait pu se mouvoir à sa guise ou mieux, si une arme à feu s'était trouvée en sa possession, peut-être que les meurtriers en surnombre n'auraient pas eu la partie aussi facile! Léonore s'attendait à ce que les mystérieux inconnus les achèvent, elle et Norman, mais ils n'en firent rien. Ils se contentèrent de leur recouvrir la tête d’une cagoule de toile opaque.


  Ligoté et bâillonné, l'épreuve de la séquestration commença alors pour le jeune couple. Les malfaiteurs se saisirent de leurs prisonniers et, sans échanger un mot, leur imposèrent un voyage vers un destin funeste.


  Ainsi aveuglés, impossible de savoir si le trajet se fit en carriole ou en berline. La seule évidence fut l'incommodité du trajet cahoteux. Léonore, par-delà son rêve, se remémorait de quelle façon les ravisseurs l'avaient traitée: avec guère plus d'égard qu'une marchandise de valeur qu'il fallait conserver en état! Pour combien de temps encore?


  La jeune femme ne pouvait voir où se tenait Norman, ni deviner les violences que lui infligeaient ses gardiens. Elle percevait seulement les rires gras des hommes et les gémissements étouffés de son amant. Un trajet fait d'incertitudes et de larmes.


  Durant le périple, Léonore finit par sombrer dans l'inconscience malgré les soubresauts du transport qui se répercutaient dans son ventre. Au réveil, le voyage s'était achevé sans même qu'elle le réalise. On lui avait retiré son bâillon et le sac de toile qui l'aveuglait.


  Le véritable enfer commença dès lors.


  Dans un premier temps, Léonore fut abandonnée à son sort dans une cellule décrépite aux barreaux d'acier. L'attente dura des heures interminables. Rien pour elle ne pouvait être pire que d'ignorer à quels desseins la destinaient ces mystérieux monstres à visages humains. Portant encore sur ses épaules menues sa chemise de nuit et sa robe de chambre, elle se sentait fragile, plus que jamais vulnérable. La salvation de sa propre existence représentait le moindre de ses soucis. Recroquevillée sur une paillasse dans le cadre le plus lugubre qui soit, ses inquiétudes se vouaient au petit être dont elle pressentait les mouvements dans ses entrailles. À lui, et aussi à ce compagnon attentionné, si proche d'elle et de son cœur, qui avait réussi là où bien d'autres avant lui avaient échoué: la réconcilier avec les sentiments amoureux! Lui instiller la tendre confiance qui manquait tant à son bonheur. Cloîtrée dans cette cage et réduite à l'impuissance, il lui était impossible de savoir où se trouvait Norman… si son cœur battait toujours.


  Les flots du rêve s'emballèrent. Sous le regard inquiet de Sélène qui lui épongeait le front à l'aide d'un linge humide, les frissons du cauchemar submergèrent la jeune Lacarme. À ses sens, les songes teintés de souvenirs exhalaient une authenticité trop puissante. Une terrible épreuve!


  Un vigile se décida à lui apporter un verre d'eau avec un morceau de pain. La nuit n'allait pas tarder à descendre, Léonore se souvenait de cela. Grâce aux enseignements de son père, elle avait développé une sorte d'horloge interne. Sentir la venue de l'aube ou l'avènement des ténèbres était indispensable lorsqu'on évoluait dans l'activité de la chasse aux vampires.


  Une fois sa maigre pitance avalée, Léonore risqua un coup d'œil aux cellules voisines. Elle vit un long corridor plongé dans la pénombre, avec pour clarté chétive une lanterne isolée. Un morne éclairage. La cellule face à celle de la captive était inoccupée. Toutefois, les autres cages semblaient abriter en leurs seins des silhouettes indistinctes se blottissant, craintives, dans les recoins obscurs.


  Les bruits d'un trousseau de clés, des voix et des pas qui s'approchent… Les ravisseurs de Léonore se décidèrent enfin à s'intéresser à elle. Les sentinelles lui administrèrent un maelström de sarcasmes et de promesses de souffrances. L'esprit engourdi de la captive ne retint que l'essence glaciale de l'angoisse; des vertiges aussi, une faiblesse malvenue, comme si un malaise subit s'abattait sur elle. La nourriture ingérée: peut-être y avait-on glissé de la drogue afin de la priver de ses forces! Une prise de conscience trop tardive, hélas.


  Les hommes, prudents, lui lièrent les mains par-devant, puis l'escortèrent sous bonne garde. La prisonnière enceinte quitta le corridor des cellules pour s'enfoncer davantage encore dans la partie inférieure de la bâtisse. Les sous-sols, par en croire le froid et l'humidité omniprésente. Les pavés dallés et les murs aux tapisseries insalubres cédèrent leur place à une construction plus ancienne taillée dans la roche. Les gardiens, deux gaillards rustres, continuaient de divulguer leurs menaces, yeux cruels et sourires mauvais aux lèvres. Léonore déploya des trésors de maîtrise pour que le bleu de son regard ne s'embue d'aucune larme. Percevant l'anxiété de sa génitrice, l'enfant dans son ventre s'agitait comme jamais.


  La jeune femme encadrée par son duo de cerbères déboucha sur une vaste salle ressemblant davantage à une grotte aménagée qu'à une cave. La place dominée par l'écho était illuminée par de nombreux flambeaux et d'immenses cierges fixés sur des bougeoirs en fer. Tandis qu'elle s'avançait vers un groupe d'individus qui l'attendaient au centre de la pièce, Léonore ne put s'empêcher de constater combien la lueur dispensée par les flammes peinait pour éclairer la place. Une nébulosité dense, oppressante…


  Trois inconnus, deux hommes et une femme, la regardaient avancer comme s'ils voyaient un monstre venir les rejoindre. Lorsque Léonore arriva au niveau de ce comité à l'attitude hostile, la présence d'une table à entraves lui fit présager du pire à venir. L'atmosphère confinée du lieu transpirait le malheur. Ce rassemblement d'hommes et de femmes aux visages anonymes, vides d'expressions, s'apprêtait à commettre l'un des actes les plus sacrilèges: la perversion de la vie!


  On détacha les liens de Léonore en lui demandant sans détour de se dévêtir. Celle-ci s'exécuta, son cœur pulsant à tout rompre. Ses yeux, eux, restèrent secs. Tout autre aurait sans doute succombé à l'affolement. Pas elle. Le moindre de ses sens, son entière faculté d'observation guettait une opportunité de se tirer de cette situation malsaine, surréelle dans sa frayeur.


  Une fois la jeune femme enceinte nue, ses tourmenteurs lui enjoignirent de s'allonger sur la table. La surface froide de cette dernière était bariolée d'un pentagramme couleur cramoisie. Tout près, un attirail ésotérique nécessaire à un sacrifice se tenait disposé sur une console de bois: un calice paré d'or, un poignard à lame incurvée, un vieux grimoire à la couverture en cuire tannée…


  Ce n'est qu'une fois les chevilles et les poignets de Léonore rivés sur l'autel qu'un second groupe fit irruption. La captive, frémissante malgré elle, tentait de raisonner les vagues d'effroi qui lui retournaient l'estomac. Un bref coup d'œil lui permit de découvrir la chose qu'amenaient avec eux les nouveaux arrivants: un vampire. Ligotée et déplacée sur un brancard à roulettes, la créature aux yeux exorbités d'épouvante était retenue prisonnière par de lourdes chaînes en argent. Ce métal précieux constituait l'un des remparts les plus radicaux face aux non-morts. Sauf que le pauvre hère presque chauve avec un faciès maigre et cireux n'avait rien d'un prédateur. La proie cette fois-ci, c'était lui!


  Les participants à la cérémonie formèrent un cercle à l'exception d'un homme de haute stature. Sa paire de lunettes aux verres arrondis et aux montures dorées, son costume noir à queue-de-pie et sa chevelure d'un blond cendré coupée court lui conféraient un aspect d'érudit ou de bibliothécaire. Difficile de lui donner un âge approximatif: la lueur errant dans les méandres de ses yeux turquoise trahissait néanmoins un ineffable sentiment. Une haine à l'état brut qui flamboyait dans les fenêtres de son âme avec une joie sadique.


  À en croire le rictus à la commissure de ses lèvres, le maître de l'office allait prendre un plaisir réel à accomplir sa besogne blasphématoire.


  Et le rêve, tout à coup, s'emballa! La réalité s'altéra, malmenée par la démence et la panique.


  Lors de cette terrifiante étape de son calvaire, Léonore à la merci de pervers mystiques, se sentait comme engourdie; conséquence de la drogue ingérée plus tôt. Un enfumoir diffusait de fines volutes blanches qui se répandaient dans l'air. À partir de là, le monde bascula. Les idées de la jeune femme s'embrumèrent dans une inertie factice. Les images du passé, tristes ou heureuses, se confondirent dans les tourments de l'instant présent. L'homme à lunettes entreprit d'énoncer une incantation dans une langue inconnue. Les flammes des bougeoirs gagnèrent alors en intensité, galvanisées par la magie interdite se déversant dans la cave.


  Le grimoire tenu dans l'une de ses mains, le lecteur se saisit ensuite du poignard et s'approcha d'un pas serein du vampire inoffensif. Offert au sacrifice barbare pour lequel il était destiné. Des assistants placèrent le brancard en position verticale afin que le nosferatu se tienne droit. La créature hurla, implora. Droguée, cotonneuse, Léonore ne saisit pas l'entière teneur de ses supplications, mais elle en retint toutefois la force d'émotion.


  D'un geste vif, précis, le maître d'œuvre du rituel trancha net la carotide du captif au teint blafard. Un acte aussi primaire que cruel. Un flot vermeil dégoulina alors dans le calice d'or placé par des acolytes en dessous de la blessure afin de recueillir le liquide vermeil.


  Son père, ses frères, Norman… le petit être innocent qu'elle avait senti grandir en elle jour après jour… Léonore, hébétée, trouva refuge dans la pensée des siens. Un détachement nécessaire pour ne pas perdre la raison.


  L'étrange litanie continuait de s'élever à travers le sous-sol. Car les imprécations se dédiaient tout entières à l'invocation qui se déroulait sous la voûte de pierre. On contraint Léonore à boire le contenu répugnant du calice. Puis, avec le sang en surplus, on lui peint sur la rondeur de son ventre des symboles qu'elle ne pouvait distinguer dans la position inconfortable, humiliante, qui était sienne. Alors, elle réalisa l'inadmissible vérité: on abusait de sa grossesse. Ce n'était pas après sa chair ou son âme qu'en avaient ses bourreaux. Ils attentaient à l'existence de son futur enfant!


  Léonore pleura. Nullement à cause de la peur ou de la faiblesse. C'était la colère, la fureur maternelle, qui s'extériorisait ainsi par les sanglots. L'instinct féminin le plus légitime se trouvait bafoué au cours de cette réunion. Une offense envers les dieux et la morale des civilisations.


  Les visions cauchemardesques et une fièvre tenace malmenaient Léonore. Elle haletait, ses doigts fébriles nichés dans la main de Sélène qui la veillait. L'horreur de cette expérience sacrilège, vécue contre son gré, se rejouait dans une précision abjecte.


  Après le sacrifice du vampire et la préparation du corps de la prisonnière enceinte, la funeste procession vit paraître la pièce manquante pour que la tragédie révèle toute son ampleur. Norman arriva à son tour, attaché et sous bonne garde. Digne, mais son beau visage tuméfié. Son regard gris ravagé par la douleur se posa alors sur sa fiancée et le temps se suspendit un bref instant. Aveuglé par une rage nouvelle, il tenta de résister et de se dégager de la poigne de ses gardes. Une tentative durement réprimée par son escorte.


  Derrière le voile de la résignation et de la drogue, Léonore assista aux tortures infligées à son amant. On attacha ce dernier à la place du vampire égorgé pour le saigner à blanc à coups d'entailles dans ses artères principales. Les cris de la victime se répercutèrent dans l'esprit de sa compagne. Une agonie gravée pour toujours.


  Lorsqu'il oscilla suffisamment entre le monde des vivants et celui des défunts, on lui fit ingurgiter sans mal le sang issu de la dépouille du vampire sacrifié. Léonore voulait crier, protester pour faire stopper l'infamie. Elle ne se souvenait même plus si elle parvint à prononcer le moindre son. Car dans l'effroi qui s'emparait d'elle, ses connaissances en vampirisme lui soufflaient le terrible sort destiné à Norman: on voulait le priver de son âme éternelle pour le jeter dans les griffes d'une immortalité synonyme de damnation.


  Cette congrégation maudite transformait le futur père de son enfant en l'un de ces êtres assoiffés de sang qu'il avait combattus jusqu'alors!


  Le feu de souffrance qui coulait dans les veines de Norman réussit à lui faire arracher ses lanières d'argent. Fou de douleur sous l'emprise du poison indicible, il se tordait à même le sol, sans rien pouvoir faire contre les assauts de la malédiction s'emparant de lui. Le sang absorbé exerçait sur son corps et son esprit une monstrueuse influence, suppliciant chacun de ses sens.


  Le jeune homme se roula par terre en rugissant une effroyable agonie. Lorsqu'enfin, après des minutes d'horreur, les spasmes se calmèrent, une brise glaciale retomba sur la cave. Une tension palpable, menaçante, flottait dans l'air saturé de magie.


  Quelque chose avait été tiré des abîmes d'un sommeil éternel. Un esprit pernicieux et puissant, rappelant les légendes anciennes qui hantèrent durant des siècles les superstitions humaines. L'essence d'une entité malfaisante, étrangère au monde rationnel!


  Léonore n'avait d'yeux que pour Norman, brisé et inanimé aux pieds de ses bourreaux. Son compagnon était-il mort? Un trépas bénéfique lui apporterait-il une libération salvatrice?


  Les prières désespérées de la jeune femme furent détournées par l'agitation soudaine qui secoua son enfant. Une présence impie s'insinua en elle afin de pervertir la vie balbutiante qui couvait en son sein. Alors, une irrépressible peur balaya le courage de Léonore et l'engloutit entièrement. Elle hurla à pleins poumons, martyrisée par un mal indescriptible. Quelque chose de monstrueux était sur le point de se produire!


  L'homme à lunettes continuait à psalmodier sa prose lugubre, source de tous les malheurs du couple captif. La détresse, les cris de la prisonnière n'avaient pour lui aucun intérêt. Pas une once de pitié dans son regard fou. Seul le bon déroulement du rite infâme lui importait.


  Son bébé, son enfant, aux prises d'un parasite implacable… Ce fut la dernière pensée de Léonore avant de perdre connaissance.


  La cohérence du cauchemar vola en éclats. La dormeuse luttait pour s'éveiller sous l'œil vigilant de Sélène qui ne s'éloignait pas de son chevet.


  Le rêve se fragmentait, s'effilochait, tel un voile déchiré. Comment un simple songe pouvait-il retranscrire un réalisme si troublant?


  Par bribes, Léonore se revoyait reprendre conscience dans sa cellule, la même que celle dont on l'avait arrachée plus tôt. On l'avait ramenée dans sa geôle. La douleur de son ventre s'était dissipée, mais une partie de son moi profond savait que le mal causé serait irréversible. À nouveau vêtue de sa robe de chambre et de sa chemise de nuit, elle aperçut Norman qui l'observait depuis la prison voisine. Les assassins ne l'avaient pas achevé, mais sa nature s'était irrémédiablement modifiée: ses iris à présent d'un vif-argent, pleins de danger et de tristesse, le teint séraphique de sa peau lui donnant un air de statue vivante, cette beauté immuable au service d'un charme prédateur… La splendeur contre nature d'un vampire! Un appât séducteur destiné à piéger les proies nécessaires pour assouvir sa faim nouvelle. Une soif maudite vouée à le tarauder jusqu'à la fin des temps.


  Des larmes de sang ruisselèrent sur ses joues livides, honteux et torturé par cette vile condition dont il mesurait la pleine déchéance.


  Au travers de leurs barreaux, Léonore et Norman s'échangèrent des mots fiévreux, pressés par l'urgence. Ils désiraient mutuellement savoir comment l'autre tenait le choc. La fille du clan Lacarme fit part de l'attaque invisible dont leur enfant avait été victime. Le vampire, lui, implora sa fiancée de ne pas se laisser démonter par une crainte sans retour à son égard, de lui faire confiance quant à la maîtrise de ses instincts vampiriques. Il n'était pas une bête, pas encore du moins.


  La nature non-morte de son voisin de cellule n'était cependant pas le souci essentiel dans l'ordre des priorités de la jeune femme. Par n'importe quel moyen, elle voulait fuir cet enfer, se soustraire au joug de ses mystérieux oppresseurs! Retrouver sa liberté afin d'évaluer les dégâts que son futur bébé s'était vu infligés au cours de la cérémonie impie.


  L'occasion se présenta la troisième nuit. Les ravisseurs ne se montraient que pour apporter de maigres pitances durant la journée, soucieux de préserver leurs détenus pour quelques mystérieux projets. Norman était plongé dans un état amorphe, prostré dans les ténèbres de sa cage et économisant ses forces jusqu'aux heures du crépuscule. Le soleil au firmament indisposait les jeunes vampires les jours suivant leur transformation. Quelques semaines étaient nécessaires, avec de l'expérience et une résistance accrue, pour qu'ils puissent donner le change et évoluer comme tout être normal aux heures diurnes.


  Ce fameux soir, les gardes tentèrent de sortir un captif de sa cellule. Un vampire d'une discrétion telle qu'il parvenait à faire oublier sa présence. Les humains pénétrèrent dans son espace de détention afin de lui passer des bracelets d'argent. Sauf que le nosferatu n'entendit pas se laisser faire ainsi. Il résista à ses tortionnaires et réussit à expulser l'un d'eux hors de sa cage. D'autres vigiles se ruèrent à la rescousse et dans le tumulte qui s'ensuivit, l'un des hommes jeté à terre laissa tomber un petit couteau guère plus grand qu'un canif. Seulement à quelques mètres de la cellule de Léonore.


  En l'espace d'un regard, Norman saisit les intentions de sa compagne. L'objet avait glissé suffisamment à l'écart pour que l'attroupement de sentinelles n'y prête pas attention. Lorsque le vampire récalcitrant fut enfin maîtrisé et les blessés de la rixe évacués, le couple se retrouva sans surveillance pour épier ses faits et gestes.


  Malgré sa grossesse, Léonore s'accroupit avec précaution afin de s'emparer du couteau abandonné. En se tenant d'une main au mur, elle tendit l'autre vers le sol à travers les barreaux. Sa concentration était telle qu'elle n'osait respirer par crainte de gâcher cette faible lueur d'espoir. Ses doigts frôlèrent la lame plusieurs fois avant qu'elle ne parvienne enfin, après un effort risqué pour son état, à ramener dans sa direction le précieux objet.


  Les images du rêve de Léonore se succédaient avec une exactitude déclinante. Elle se voyait en train de crocheter la serrure de sa geôle au milieu d'un silence amplifiant le moindre bruit. Elle avait toujours su se montrer débrouillarde et les leçons particulières prodiguées lors de son enfance n'étaient pas tombées dans l'oreille d'une sourde. Le contact de son père et de ses frères lui inculqua l'amour des armes à feu et toutes sortes de compétences, dont celle de se passer d'une clef pour ouvrir une porte close. Certes, des connaissances peut-être pas des plus respectables pour une demoiselle de bonne famille, mais néanmoins fort utiles pour s'extraire du confinement de sa cellule.


  Après une brève hésitation, partagée entre ses sentiments et son instinct de conservation, Léonore décida de libérer Norman. Bien que la malédiction des mort-vivants résidait maintenant en lui, la jeune femme réalisa qu'elle aimait toujours aussi fort le père de son enfant. Son futur époux. Et d'un point de vue pratique, le soutien d'un vampire à ses côtés ne serait pas de trop pour l'aider à s'évader.


  … S'évader! Une perspective qui lui insufflait le courage nécessaire pour ignorer la fatigue pesant sur ses épaules, et qui la poussait à ne pas baisser les bras.


  Furtivement, Norman se glissa derrière le gardien barrant l'accès aux étages supérieurs. Il entraîna celui-ci dans l'ombre avec une telle facilité que l'homme ne put que se débattre un court instant. En vain. Même un vampire récent, comme le fiancé de Léonore, possédait des réflexes doublés d'une force bien supérieure à la normale. Rien à voir avec le commun des mortels.


  Norman fut tenté d'assouvir l'implacable soif de sang qui le tiraillait avec sa victime défaite. Il en brûlait tellement d'envie… Dans un chuchotement, sa compagne l'en dissuada, le cœur serré. Peu de temps s'offrait à eux avant qu'on ne s'aperçoive de leur disparition et que l'alerte soit donnée. Et puis, jamais elle n'aurait pu supporter la vision de l'être aimé se repaître d'une dépouille, fût-ce celle d'un criminel.


  Ils progressèrent main dans la main à l'intérieur de la demeure inconnue et vétuste, en direction d'une éventuelle issue au rez-de-chaussée. Tandis qu'ils avançaient à pas feutrés, presque aucun obstacle ne se dressa sur leur chemin. Chaque intersection ou porte donnait pourtant l'impression de voir surgir un importun à tout moment. Mais rien, pas âme qui vive. Les occupants de ce repaire décrépi, au mobilier aussi rare que sommaire, se tenaient rassemblés autre part. Un court répit dont il fallait tirer profit. La maison dans laquelle on avait emprisonné Léonore et Norman était d'une taille imposante, dominée par la pénombre et si vaste qu'on pouvait facilement se perdre dans son dédale de couloirs. L'angoisse, l'adrénaline embrasée par la peur de se faire reprendre… la peau glacée du vampire contre ses doigts! Les émotions se bousculaient dans la poitrine de la jeune femme bien qu'elle mettait un point d'honneur à conserver son calme. Paniquer ne l'aiderait pas, et elle le savait.


  Aux aguets d'une silhouette ou d'une respiration suspecte, se cachant au moindre bruit douteux, le couple parvint finalement à trouver une sortie. Seul un vigile somnolant sur une chaise faisait obstacle entre eux et la liberté si proche. Norman se chargea de le neutraliser avec une bestialité véloce qui n'avait rien d'humaine. La tuerie fut prompte. Sauvage.


  L'air de l'extérieur, enfin! L'odeur de la nuit, la sensation de s'être échappé du plus terrifiant des donjons… Léonore et Norman, côte à côte, se hâtèrent pour s'éloigner de l'habitation à la masse lugubre de grisaille qui les contemplait, ses fenêtres représentant autant d'yeux indiscrets. Des cris, la fièvre de l'agitation. L'alarme ne tarda pas à être donnée dans le dos des évadés. Une fuite éperdue débuta alors.


  Et cette sensation d'un froid abyssal dans le ventre de Léonore. Cette intime conviction qu'une chose sans nom, hostile à la vie, à l'innocence, se nourrissait du fruit de ses entrailles...


  Léonore se redressa la bouche ouverte, les yeux écarquillés par l'horreur. Enfin éveillée, à l'abri de ce songe épouvantable, écho des derniers jours passés.


  Malgré tout, son cauchemar n'était pas terminé, elle n'en avait que trop conscience. Au contraire même, il ne faisait que commencer!


  



  IV


  Sélène n'avait pas lâché la main moite et tremblante de Léonore. Comme si elle ne devait rompre sous aucun prétexte le contact avec sa protégée. Elles étaient toutes deux seules dans la chambre, sans personne pour perturber l'intimité ambiante. Les carreaux de la fenêtre laissaient filtrer la lumière apaisante de l'extérieur avec, en fond, un ciel bleu épargné de nuage.


  —Doucement, ma chérie. La fatigue et la panique représentent des misères peu recommandables pour une personne qui s'apprête à donner la vie. Je croyais bien faire en te donnant une infusion à boire pour dormir. Hélas, ton sommeil fut tout sauf propice au repos.


  La voix de Sélène se voulait réconfortante. Elle portait toujours sa longue robe couleur de suie, mais à présent son visage apparaissait à Léonore sous un jour nouveau. Les ténèbres du cimetière dans lequel sa protectrice et elles s'étaient rencontrées lui donnaient un aspect peu amène voire inquiétant. Mais, ainsi exposée en pleine clarté, son énigmatique bienfaitrice dégageait un charme qui inspirait la confiance. Ses prunelles vertes exprimaient une rare intelligence, de la malice aussi. Avec sa chevelure ébène tombant en frange devant ses yeux, l'éclat de ces derniers n'en était que plus intense. Sa beauté atypique s'éloignait des critères communs. Pas de maquillage superflu sur le grain pâle de sa peau ni de fioritures précieuses. L'attrait de sa séduction résidait dans la simplicité de sa physionomie, harmonieuse tout en revendiquant des caractéristiques particulières: son nez aquilin et le regard au jade perçant avec lequel elle détaillait son invitée rappelaient la noble vivacité d'un aigle. Elle s'adressait à sa jeune invitée comme si elle était bien plus âgée qu'elle, alors que son apparence ne suggérait qu'un écart d'une dizaine d'années au grand maximum.


  Bien qu'elle la connût à peine, Léonore se sentait en sûreté confiée aux soins de sa mystérieuse hôtesse. Afin de lui venir en aide la nuit passée, Sélène avait guidé le couple jusqu'à un passage dissimulé à l'intérieur d'une des cryptes. Un tunnel invisible à l'œil nu niché entre deux tombes de granit. Elle seule était au fait de son existence, et les fanatiques du Cercle des Chasseurs de Ténèbres à leur poursuite furent incapables de retrouver leur trace.


  Sélène empruntait le souterrain caché afin de se rendre la nuit venue, incognito, dans le cimetière. D'après ce que Léonore avait compris, la femme y cueillait des herbes et des racines pour son usage personnel. Dans l'étroite galerie qu'ils empruntèrent, taillée à même la roche, les effluves de son sillage embaumaient un délicat parfum de chèvrefeuille, le genre d'essence qu'on ne peut oublier même pris dans la tourmente du pire drame.


  La fille Lacarme se demandait si Sélène était une sorcière. Cela n'était d'aucune importance réelle, mais Léonore aurait parié que cette femme solitaire avec son attitude et ses manières si secrètes touchait aux domaines occultes. Sa motivation de l'aider, elle et Norman, restait floue. Malgré ses gestes rassurants, son esprit et la nature de son âme demeuraient impénétrables.


  La demoiselle étendue n'avait que faire de l'identité de sa nouvelle alliée. Elle lui était redevable de sa liberté, cela seul importait. Pour la première fois depuis des jours, son enfant ne risquait plus aucun danger, à l'abri d'une maison accueillante. L'habitation en elle-même, bâtie tout en boiseries, était propre bien que modeste. La chambre où Léonore se réveilla comportait un ameublement sommaire: un coffre à habits, une coiffeuse au large miroir, un lit confortable… un cadre banal en apparence, mais qui représentait le plus sécurisant des asiles.


  Toutefois, le regard azur de Léonore ne parvenait pas à se détacher de la fenêtre et de la lumière rassurante qui en émanait. Malgré la présence de Sélène, peur et désespoir se disputaient toujours en son for intérieur. Dans un réflexe maternel, elle posa la main sur son ventre proéminent. Les visions de son cauchemar étaient encore vivaces.


  —Tu ne risques rien ici, lui assura Sélène sans se départir de sa douceur. Les gens qui sont à votre poursuite ne viendront pas fureter en un tel endroit. Nous sommes en périphérie de la ville, là où la nature tutélaire dissuade les indésirables de s'aventurer. J'y veillerai personnellement. Nulle âme n'osera venir vous chercher dans les environs, qu'elle qu'en soit la raison.


  —Où se trouve-t-on? voulut savoir Léonore en éclaircissant sa voix.


  —La bonne ville de Saint Martyr, répondit Sélène en tapotant le dos de la main de la jeune femme. Un coin perdu, plutôt calme… enfin, jusqu'à récemment du moins.


  Léonore hocha la tête, pensive. Ses yeux clairs se perdaient dans le vague. Du temps et de la tranquillité lui seraient nécessaires pour s'absoudre des séquelles du traumatisme subi. Une peur si terrible, une souffrance aussi insoutenable… L'épouvante ainsi qu'une force malfaisante la hantaient, Sélène percevait distinctement ces séquelles mais tâcha de ne rien laissait paraître. Elle arrangea les couvertures de la convalescente encore choquée et quitta la pièce pour lui chercher un verre d'eau. À son retour, elle affichait toujours le même sourire discret plein de chaleur.


  —Et Norman? s'inquiéta Léonore. Est-il…? Sélène déposa le verre à côté de la jeune femme, sur la petite table de chevet.


  —Ne t'inquiète pas, rasséréna-t-elle son invitée. Avant que pointent les premières lueurs de l'aube, je l'ai conduit à la cave, juste en bas. Bon, ce n'est pas le grand luxe, mais il sera à l'abri durant la journée.


  Le visage de Sélène s'assombrit soudain.


  — Tu sais, ton fiancé, Norman… Es-tu au courant de sa nature réelle?


  —Oui, répondit Léonore d'une voix éteinte guère plus forte qu'un murmure. Ces gens… non, ces monstres! Ce sont eux qui l'ont transformé ainsi. Il y a quelques jours à peine de cela, il était encore semblable à vous et moi. Et puis ils sont arrivés, eux. J'ignore jusqu'à leur nom ou les motivations qui les ont exhortées à nous faire subir pareilles atrocités. Norman est un chasseur de vampires, il était humain et allait bientôt être le père de mon enfant. Nous sommes fiancés.


  L'expression grave de Sélène ne laissait transparaître aucune des émotions qui la bouleversaient.


  —Il n'est plus homme mortel, regretta-t-elle d'une voix patiente. Une malédiction puissante s'écoule à présent dans ses veines et empoisonne son âme. Certains dons médiumniques sont en ma possession. Au moment même où je te parle, je discerne l'influence des ténèbres qui agissent sur lui, qui pervertissent ses sens et sa perception de la loyauté. Nuit après nuit, il va devenir une créature différente, très dangereuse. Surtout pour toi, ma fille!


  —Norman ne me fera jamais de mal, protesta Léonore sans conviction. Il m'a aidée à fuir du repaire où l'on nous séquestrait. Durant notre échappée, d'innombrables opportunités se sont offertes à lui s'il avait désiré attenter à nos vies, à la mienne ainsi qu'à celle du bébé.


  Sélène cherchait les mots justes pour faire saisir à la jeune femme le danger qui planait sur elle. Pour la convaincre à tout prix de se montrer prudente envers l'être le plus cher à son existence.


  —Le fardeau de la soif de sang va le tourmenter sans répit, insista-t-elle en guise de mise en garde. La valeur de son âme et de son humanité va se voir mise à rude épreuve. D'irrépressibles instincts soufflés par un mal sans fin vont l'amener à adopter une conduite qui ne lui ressemblait pas de son vivant. Car il est mort Léonore. Ton fiancé, ton compagnon, a disparu le jour où cette malédiction pernicieuse s'est immiscée en lui.


  Le teint de Léonore était d'un blême morose. Mais son regard, lui, affirmait une résolution entêtée.


  —Ma famille étudie et détruit des vampires depuis des siècles, expliqua-t-elle avec une conviction inébranlable. Je mesure parfaitement le danger incarné par un buveur de sang. Mieux que quiconque, je suis capable de les repérer et d'essayer de les empêcher de nuire, d'enrayer la propagation du fléau de leur damnation. Mais j'ai le sentiment intime que Norman ne me fera pas de mal. Son âme est intacte, exactement la même que lorsque je l'ai connu. Du bon réside encore en lui, il saura lutter contre l'appel du prédateur, j'en suis persuadée.


  Sélène paraissait toujours soucieuse, mais elle obtempéra avec un nouveau sourire compréhensif.


  —Il en sera fait selon tes désirs et les intuitions dictées par ton cœur. Ton amoureux ne risque rien jusqu'au crépuscule. Lorsqu'il reprendra connaissance, je tâcherai de lui dénicher une pitance à même d'apaiser sa faim. Les lèvres blanches et craquelées de Léonore sourirent alors pour la première fois de son réveil.


  —Je vous serai à jamais redevable. Mon amitié tout comme ma reconnaissance vous sont d'ores et déjà acquises.


  —C'est le destin qui nous a placées chacune sur le chemin de l'autre, résuma Sélène. Tu ne me dois rien, mais j'accepte volontiers l'amitié que tu m'offres, chère enfant.


  Aux sous-entendus de son amie, Léonore se demanda à nouveau quel pouvait être l'âge réel de celle-ci. Après tout, il n'y avait pas entre elles une si grande différence, et pourtant la femme à son chevet lui parlait comme à une enfant. Perplexe, elle trempa ses lèvres dans le verre d'eau, puis se risqua à poser une question qui la taraudait depuis la nuit dernière.


  —Sélène, puis-je me permettre de vous demander quelque chose? Le fruit de mes interrogations vous paraîtra puéril, voire stupide, mais il me faut vous en faire part.


  La maîtresse de maison continuait à border les couvertures du lit avec soin, l'air absorbé par sa tâche.


  —Vas-y donc ma chérie. Il n'est jamais bon de garder en soi une question importante.


  —Êtes-vous une sorcière? avança Léonore sans détour. Une personne en rapport avec les Arts Anciens, qui fraie avec les esprits et la magie? Sélène se rassit sur le lit, tout proche de Léonore. Ses yeux verts pétillaient de bonne humeur sans que leur intelligence les quitte.


  —Qu'est-ce donc qui te fait penser que je pourrais être une sorcière? chercha-t-elle à savoir, visiblement amusée. Aurais-je par mégarde trahi un détail qui aurait pu t'emmener à concevoir cela?


  —Pas vraiment, avoua Léonore. Il s'agit plutôt d'un sentiment, une certitude profonde. Une évidence. Cette aura inhabituelle qui vous entoure, et puis aussi votre façon de vivre pour le moins marginale: vous cueillez des racines et des herbes dans les allées des cimetières, ce n'est pas chose courante. Votre maison est à l'écart de la ville, vous aidez des inconnus en fuite sans savoir s'ils sont dangereux ou pas… c'est loin d'être commun comme attitude. Et surtout, vous percevez avec tolérance des faits irrationnels que toute autre personne ne pourrait sans doute même pas envisager. Vous craignez la nature vampirique de Norman, mais son existence ne vous trouble pas plus que ça. Vous ne nous rejetez pas. Si vous n'êtes pas une sorcière ou quelqu'un d'équivalent, en tout cas vous vous en approchez diablement!


  Sélène continuait de laisser paraître ce demi-sourire malicieux dont elle seule avait le secret. Lentement, sans quitter la jeune femme des yeux, elle ouvrit la paume de sa main droite. Puis, elle referma le poing en murmurant un mot dans une langue obscure. Lorsque ses doigts se desserrèrent, apparut au creux de sa main l'éclat d'une flamme. Jaune, flamboyante, docile… irréelle!


  L'air de la chambre se trouva soudain saturé par une magie ancienne.


  Bien que ses connaissances en arts occultes se limitaient à un niveau strictement théorique, l'épiderme de Léonore frissonna à l'invocation d'un pouvoir spirituel issu du fond des âges.


  —Si par sorcière tu entends que je suis un individu à la perception plus vaste et curieuse que la moyenne des mortels, sans doute as-tu raison. La nature, les esprits antiques, les dons qui sommeillent en chacun de nous ne demandant qu'à jaillir au moindre signe de notre part me fascinent. Apprendre, comprendre et retenir: tel est mon domaine de prédilection, ma raison d'être en ce monde.


  Sélène avait confirmé la supposition de Léonore, presque avec soulagement. Car d'expérience, elle savait combien les gens bien pensants, embourbés dans un scepticisme sans retour, pouvaient parfois réagir avec hostilité. Venant d'une demoiselle liée avec un vampire, une réaction offusquée aurait été surprenante.


  Lorsqu'elle referma son poing afin d'étouffer la flamme dans sa paume, les effluves de magie s'évanouirent comme elles étaient apparues, tel un rêve éveillé.


  —Ce fut une chance inouïe de vous rencontrer, réalisa Léonore, ébahie.


  —Le destin, rectifia Sélène. C'est le destin qui nous a rapprochés, rien d'autre.


  Elle s'apprêtait à se lever pour lui préparer quelque chose à manger, quand tout à coup, le regard de la jeune femme se remplit d'une brusque souffrance.


  La bouche de Léonore s'ouvrit tandis que son visage déjà meurtri de fatigue se décomposa. Tous ses muscles se raidirent au moment où elle posa dans un réflexe maternel les mains sur son ventre.


  —Le bébé, gémit-elle d'une voix paniquée. Il bouge, je le sens, mais… c'est comme un souffle glacial qui se déchaîne à l'intérieur. Oh mon Dieu, Sélène, il me fait mal!


  Le teint blême, toute bonne humeur envolée de son regard, la sorcière plaça une de ses mains sur le front de Léonore, et une autre sur son abdomen rebondi.


  —Tu es brûlante, constata-t-elle avec désarroi. Et l'approche des contractions n'est pas cause de ton malaise. Respire, détends-toi en essayant de ne penser à rien.


  Sélène se leva et s'empressa de tirer les rideaux de la fenêtre. La douce lumière matinale qui baignait les lieux s'altéra pour laisser place à une atmosphère étouffante, chargée de pénombre et de l'angoisse palpable des deux femmes. Ce n'était plus une forme de magie neutre qui se répandait autour des occupantes de la chambre. Il s'agissait des balbutiements d'une malveillance sournoise, dotée d'une effroyable animosité qui enflait au fil des secondes. Une essence capable de terroriser tout être vivant doué de raison.


  Ignorant de son mieux l'effroi viscéral qu'immisçait en elle cette manifestation nuisible, Sélène revint vers Léonore, releva la chemise de nuit au niveau de son ventre, puis en effleura la surface. Les yeux fermés, elle essaya de sonder le fœtus. La jeune femme n'osait plus ni bouger ni parler. Elle se contentait d'endurer une affliction intenable en s'agrippant à ses draps.


  Sélène, les paupières closes, explorait par simple contact de peau le corps de la jeune Lacarme. Aucun bruit, pas le plus petit son ne perturbait sa concentration, excepté la respiration haletante de l'occupante du lit.


  Quelquefois, il arrive à la réalité de se fissurer au profit de manifestations échappant aux normes du monde physique. Ce monde monocorde, fade, dans lequel rien d'inconcevable ne relève la moindre probabilité, même abstraite. Après de longues minutes à méditer et chercher, la sorcière sentit enfin une présence nouer un lien étroit avec son esprit, ses pensées enfouies.


  Un être, ou une chose, infiniment nocive, se terrait dans les viscères de Léonore. Et le simple fait de frôler la quintessence cruelle de celui qui avait pris possession du bébé de Léonore fit douter Sélène un bref instant de sa raison: la mort, le vice, la souffrance et le chaos dans toute leur primalité… Les notions les plus pernicieuses engendrées par la création l'assaillirent dans un souffle implacable. L'enfant de Léonore avait répliqué à l'intrusion de la mortelle. Et en recourant à la plus agressive des représailles!


  Une formidable vague de puissance projeta Sélène en arrière contre le mur. Une douleur innommable explosa alors à l'intérieur de Léonore qui à bout de courage, se cambra dans le lit et ne put contenir un hurlement mortifié. Un sursaut transcendé par l'affliction qui la tenaillait, mais aussi un désespoir sans limites.


  Et Léonore cria! À s'époumoner, de toutes ses forces. Comme si vociférer ainsi pouvait alléger le tourment des tortures infligées par celui résidant en son sein. Choquée, Sélène se releva en hâte. Les derniers vestiges de calme avaient fui ses traits à présent. Un mince filet de sang ruisselait sur son front. Elle revint vers Léonore et, ignorant les plaintes de celle-ci, plaqua à nouveau ses deux mains sur le ventre où résidait un esprit d'une malveillance suprême. Elle inspira une goulée d'air, rassembla ce qui subsistait de ses forces et, enveloppée d'une aura translucide, prononça une brève incantation dans une langue inconnue.


  Quelques mots! Cela suffit à couper l'élan de l'entité déchaînée et endigua son courroux dans un sommeil provisoire.


  —Sélène! rugit Léonore mise à mal. Que m'arrive-t-il? Qu'est-ce que ces gens ont fait à mon enfant?


  La sorcière n'essaya pas d'éluder la question et fixa la jeune femme droit dans les yeux. Les deux femmes étaient livides, comme si elles venaient de vivre la plus éprouvante expérience de leurs vies. Ce qui était sans doute le cas.


  —Un démon ni vivant, ni mort, bredouilla-t-elle désorientée, les nerfs à vif. Un esprit antique à la frontière des deux royaumes. Celui qui interdit le repos aux défunts et les exhorte à se relever de la tombe au profit des ténèbres. Le seigneur du néant et fils de la lune… le maître de toutes les créatures de la nuit. L'esprit de Caïn le corrupteur!


  Léonore fixait la femme face à elle, le regard débordé par l'épouvante.


  —Ils l'ont fait, continua Sélène d'une voix glacée par l'effroi. Ils ont réincarné l'esprit monstrueux de Caïn dans la chair ton futur enfant!


  Les paroles résonnèrent tel un écho halluciné dans la tête de Léonore. Le monde autour d'elle se désagrégea alors, juste avant que sa raison ne sombre dans l'inconscience.


  



  V


  L'air perdu, le pas traînant, Paul arpentait la salle aux artefacts. La pièce soi-disant inviolable. Pendant des générations, sa famille y avait amassé moult trésors et toutes sortes d'objets occultes découverts lors de leurs aventures aux quatre coins du globe: des grimoires sans âge, des bijoux maudits, des talismans aux propriétés étonnantes… Cependant, les lieux autrefois clairs et ordonnés étaient à présent dévastés, livrés au chaos. Les intrus avaient réussi à forcer l'entrée de ce bastion et à dérober son contenu, saccageant ce qu'ils ne pouvaient pas emporter avec eux. Si la situation n'avait pas été aussi urgente, le fils Lacarme en aurait pleuré de rage.


  Adossée contre un mur, les bras croisés, Sofia observait chacun des faits et gestes du maître de la demeure fantomatique. Elle semblait aussi sûre et pleine de confiance que Paul pouvait être atterré, effondré par tant de malheur.


  L'héritier du clan se dirigea vers une immense armoire aux vitraux vandalisés à coups de chaise et en ouvrit les battants. En fouillant avec prudence les étagères jonchées de débris de verre, il finit par dénicher ce qui l'intéressait: un étui garni de balles en argent. Il enfouit ce dernier dans la besace de toile jetée sur son épaule, en compagnie d'un revolver trouvé peu auparavant et du précieux crucifix familial dont il ne se serait séparé pour rien au monde. Au milieu des meubles abîmés et des décombres, son pied toucha le fourreau d'un antique poignard. Le jeune homme se baissa pour le ramasser et dégaina sa longue lame effilée. Celle-ci n'était pas coulée dans de l'argent, mais se trouvait ornée de runes celtiques lui octroyant des propriétés mortelles contre les créatures d'outretombe. Paul la rangea avec le reste de son équipement glané dans cet antre de désolation, autrefois gorgée de merveilles. Le cœur serré, il concéda un dernier regard attristé à la salle aux trésors tombés en désuétude. Les grimoires avaient été brûlés, les épées hors de valeurs brisées… Toutes ces reliques inestimables ne pourraient jamais plus être remplacées. Ne subsistaient que des souvenirs amers et une peine inconsolable.


  Cela, ainsi qu'une soif de vengeance plus forte que tout!


  Lorsque Paul rejoignit Sofia, les prunelles chocolat de celle-ci ne l'avaient pas lâché d'une semelle. Sur ses lèvres vermillon, s'étirait un mince sourire qui se voulait à la fois amusé et patient.


  —Cet attirail risque fort de ne te servir à rien, commenta la jeune femme d'un air suffisant. Une équipe dépêchée par Hildéric Labrière se trouve déjà sur place. Si ça se trouve, il se pourrait bien que le vampire et ses sbires soient éliminés avant même qu'on arrive là-bas.


  Paul passa devant la visiteuse en lui lançant un regard furibond.


  —Je n'alloue aucune confiance à ton Hildéric ni à ses laquais fanatisés, affirma-t-il avec véhémence en sortant de la salle aux artefacts. Son groupuscule obscurantiste ne peut revendiquer la moindre légitimité. Et, avec tout le mal que cette organisation a colporté sur le compte de ma famille durant ces dernières années, ne t'attends pas à ce que je fasse preuve d'une once de respect au contact de ses émissaires. J'accepte de te suivre uniquement dans l'intérêt de Léonore, rien d'autre.


  Sofia haussa les épaules sans se départir de son expression insouciante. Elle se retourna pour observer une dernière fois la pièce ravagée, devenue un indescriptible capharnaüm, puis marcha sur les pas de Paul. Ses hauts talons claquant sur le sol carrelé, elle se retrouva à nouveau à ses côtés en quelques enjambées fuselées de cuir noir.


  —Je ne suis en rien responsable dans la tragédie qui frappe les tiens, le sermonna-t-elle sans élever la voix. Tes ressentiments à mon égard me laissent indifférente à présent, car je ne suis plus une gamine. Mais sans mon aide et la main tendue que je t'offre, tu ne saurais même pas par où commencer tes recherches.


  —Je sais, reconnu Paul à contrecœur. Et un jour ou l'autre, je paierai ma dette envers toi. Toutefois, n'attends pas de moi que je fasse des ronds de jambe avec les pantins du Cercle des Chasseurs de Ténèbres, ou que je me perde en simagrées stériles.


  Les deux jeunes gens enfilèrent leurs longs manteaux sombres, puis sortirent par la porte principale. Dehors, un fiacre les attendait pour les conduire à la gare ferroviaire. Le ciel bleu du début de matinée s'était couvert et la pluie n'allait pas tarder à se manifester d'une minute à l'autre, imprégnant l'atmosphère d'humidité.


  Tandis que le cochet rangeait à l'arrière de l'attelage l'unique bagage de ses passagers, Paul ouvrit la porte et tendit une main à Sofia. Un geste galant afin de l'aider à monter à l'intérieur. Ce n'était guère dans les habitudes de la demoiselle à l'indépendance farouche de se prêter à ce genre de courtoisie, mais elle consentit néanmoins à faire une exception cette fois-ci. Elle pénétra dans le véhicule avec sa grâce féline si caractéristique et se coula sur le siège. Une boucle de ses cheveux effleura dans une brève caresse le visage de Paul. Le parfum de jasmin exhalé par sa compagne de voyage envahit alors ses sens, le submergeant sous un flot de souvenirs. De bons souvenirs!


  —Je suis conscient que je te dois énormément, concéda Paul pour adoucir l'attitude peu amène qu'il avait arborée jusqu'alors. Si tu n'étais pas venue m'informer, je serais, en ce moment même, planté ici à me lamenter, sans savoir quoi faire ni où aller.


  Sofia observa le jeune Lacarme avec ce regard triomphant plein de charme dont savent jouer les femmes de caractère. Assise sur son siège, elle se pencha pour déposer un baiser chaste sur le front offert de son ancien amant tandis qu'il grimpait à son tour dans le fiacre.


  —En tout cas, constata-t-elle dans un accent italien à couper au couteau, tu n'as pas changé. Toujours aussi obstiné et tête de mule, même lorsque le mauvais sort s'acharne… Mon pourfendeur de vampires est toujours aussi plaisant!


  



  VI


  Le paysage qui défilait au travers de la vitre du compartiment ne représentait aucun intérêt pour Paul. Il perdait, à son goût, trop de temps à sillonner l'Europe en train. D'où peut-être cette impression persistante sur la futilité de son existence. Assis face à Sofia, il n'avait de cesse de glisser vers sa compagne de voyage des regards discrets. La jeune femme, quant à elle, tenait son visage au bronzage délicat orienté vers la fenêtre, ses paupières closes et une main blanche posée sur son menton. À la voir aussi calme, pleine de sérénité, il était difficile de savoir si elle dormait ou non. Avec Sofia, jamais rien ne pouvait être certain.


  Pouvoir contempler ainsi son ancienne amante, toute de noir vêtue et auréolée de sensualité, fit ressurgir une foule d'images issues du passé. Malgré ses efforts pour faire abstraction à ces échos d'autrefois, la mémoire se révélait la plus forte. Paul se revoyait avec Sofia. Tous les deux plus jeunes, ils profitaient sans retenue de leur fougue amoureuse. Le temps de l'insouciance. Dans le grenier du prieuré de Sainte-Rosière, sur un lit de paille improvisé à l'abri d'une grange, au bord des clapotis d'un ruisseau où se reflétait l'azur d'un ciel espérance… À cette époque-là, tous les endroits offrant un peu d'intimité étaient bons pour se perdre en tendres ébats, aussi bien les lieux les plus inconfortables que les plus romantiques.


  Malgré les torts dont Sofia l'accusait maintenant, Paul l'aimait alors d'une affection profonde durant leur relation. Seulement, à cause d'un orgueil mal placé, jamais il n'eut la volonté d'exprimer à la fille chère à son cœur les sentiments qu'il éprouvait pour elle. Un jour, sans qu'il ait une chance de réagir, de tenter quoi que ce soit pour prouver son attachement à la jeune femme, il fut trop tard pour réparer sa négligence.


  Et pourtant, ces jours et ces nuits pleines d'émotions torrides, occupées à caresser la jungle soyeuse de ses cheveux et goûter la saveur de sa peau hâlée, à humer son parfum jasminé, étaient des moments gravés en lui à jamais.


  Pour contrer l'afflux de ses désirs refoulés et des regrets imposés par ses souvenirs aussi amers que troublants, Paul focalisa son attention sur le but de son voyage et le sauvetage de Léonore. Léonore! Il ne devait penser qu'à sa sœur en détresse, à elle et rien d'autre.


  Le trajet ferroviaire jusqu'à la ville de Saint Martyr ne dura guère plus d'une heure. Pressentant l'imminente arrivée en gare, Sofia sortit de sa torpeur. Le crépuscule n'abaisserait pas son voile ténébreux avant quelques heures, mais l'éclairage automnal assombrissait déjà la campagne alentour.


  Gracieuse, Sofia tendit avec langueur ses bras en avant, puis croisa ses longues jambes bottées d'un air parfaitement détendu. Féline.


  —Nous allons travailler en collaboration avec Gabriel Delastre, annonça-t-elle avec indolence. C'est un expert en vampirisme, mais surtout un érudit féru de démonologie et de nécromancie. Une sommité sans égale dans son domaine. Hildéric Labrière a réussi à le débaucher de sa chaire universitaire d'Oxford où il enseignait l'histoire des arts occultes à une élite triée sur le volet. Gabriel est un maître des phénomènes étranges, du spiritisme et du vampirisme. Sa somme de connaissances dans tout ce qui a trait aux créatures damnées est immense.


  Paul détourna les yeux pour faire mine de contempler la porte coulissante de leur compartiment.


  —Je n'ai pas le plaisir de le connaître aussi bien que toi, répondit-il. Mais qu'il ait eu la bêtise de tout lâcher pour rejoindre les écervelés du Cercle des Chasseurs de Ténèbres est la preuve flagrante que ton bonhomme à moins de jugeote que tu ne le penses.


  Sofia voulut répliquer, mais s'abstint au final de saisir la pique lancée par son ancien amant.


  Les deux passagers restèrent près d'une minute à conserver le silence, chacun muré dans ses propres réflexions. Dehors, la micheline siffla lorsque la gare de Saint Martyr apparut.


  —La disparition de Gérald est une perte réelle, compatit Sofia. Je sais mieux que quiconque à quel point vous étiez proches tous les deux. Ton frère avait le profil pour étudier et comprendre les mystères d'outretombe à travers les livres, les parchemins anciens. Pas en se risquant seul sur le terrain… Le péril était trop important pour une âme aussi douce que la sienne.


  Les yeux noisette de Paul s'éclairèrent d'une triste lueur.


  —Notre père a voulu que Gérald vole de ses propres ailes. C'est ainsi. Son aspiration tenait à nous rendre autonomes le plus possible dans un gain d'efficacité. Mon frère était préparé, il connaissait les périls qui l'attendaient. De toute évidence, cela n'a pas suffi pour le garder en vie.


  À l'évocation du sort funeste de son frère aîné, le visage de Paul, pâle de fatigue, fut bouleversé par une émotion contenue avec difficulté.


  —Les vampires sont des créatures dangereuses et contre-nature, renchérit Sofia avec gravité. Ceux comme nous qui prenons le pari de les traquer évaluons pleinement la sinistre menace représentée par leur engeance. Une raison supplémentaire pour que nous nous serrions les coudes dans ce combat. Les buveurs de sang et leurs serviteurs doivent périr, jusqu'au dernier! Et crois-moi, ils ne nous feront pas de cadeaux.


  Une haine palpable, habilement déguisée jusqu'alors, avait soudain trahi le ressentiment de la jeune femme envers ses proies vampiriques. Paul, surpris, en resta interdit un instant. Sofia était une fille courageuse, intelligente et talentueuse qui savait toujours faire preuve de légèreté dans ses propos. La voir employer un ton si hostile, agressif même, ne lui ressemblait en rien. Pour la première fois depuis leurs retrouvailles, l'héritier du clan Lacarme se demanda quelles raisons personnelles avaient pu amener la chasseuse de nosferatus à rejoindre le Cercle des Chasseurs de Ténèbres.


  



  VII


  Ce fut un ciel maussade qui accueillit Paul de Lacarme et Sofia Lupina à leur sortie de la gare de Saint Martyr. Une fin d'après-midi aux nuances toutes en grisaille, typique d'une saison automnale.


  Le chasseur de vampires, son unique bagage à main et son sac de toile pendu à son épaule, marchait sans enthousiasme sur les pas de la jeune femme. Elle était pimpante et svelte, mue par une grâce élancée. Tout le contraire de Paul, voûté par la fatigue et mal rasé, avec ses cheveux châtains attachés qui se balançaient paresseusement dans son dos. Cependant, la lassitude imposée à son corps ne suffisait pas à le convaincre de s'assoupir ou de relâcher sa vigilance. Si Léonore se trouvait effectivement dans cette petite ville isolée, il se devait de la retrouver au plus vite. Car il ne pouvait concevoir que sa sœur adorée puisse déjà avoir trouvé la mort… ou pire, un sort plus funeste encore.


  Léonore était en vie et bien portante, il le fallait! Et pour la serrer à nouveau dans ses bras, Paul se sentait prêt à pactiser avec le diable en personne.


  Dès qu'ils furent sortis de la gare, les habitations bétonnées de la ville, avec leur architecture démodée et de mornes devantures, se révélèrent aux nouveaux arrivants. Sofia accéléra le pas et fit signe aux occupants d'une automobile noire stationnée toute proche. Les deux hommes assis à l'intérieur descendirent aussitôt de la voiture et vinrent à la rencontre du duo d'experts en vampirisme.


  L'apparence des passagers du véhicule dépareillait en tout point. Le premier, qui marchait d'un pas décontracté, avait choisi de s'habiller avec élégance d'un impeccable costume de velours noir. Le second, à l'allure plus sinistre et imposante, portait une vieille veste marron rapiécée aux coudes, et un pantalon dans le même triste état. De cet individu aussi immense que longiligne, émanait une formidable aura teintée d'agressivité. L'homme apprêté avec soin arborait une coupe de cheveux courte et blonde, avec des lunettes de vue rondes à la monture en or. Devant le visage cireux et émacié de son acolyte, pendaient avec négligence de longues mèches brunes et grasses.


  Une fois qu'il eut rejoint les passagers du train, le gentleman se saisit avec chaleur de la main de Sofia pour y déposer un chaste baiser. Son sourire franc dévoila une rangée de dents à l'émail étincelant.


  —Ma chère Sofia! se réjouit-il d'une voix épargnée du moindre accent. Vous êtes tout à fait dans les temps. Resplendissante comme toujours. Et je vois que vous ne revenez pas seule qui plus est!


  Les yeux turquoise de l'inconnu pétillaient d'amabilité tandis qu'il s'apprêtait, dans une courtoisie excessive, à serrer la main de Paul. Mais le jeune Lacarme ignora la main tendue et se contenta de toiser leur comité d'accueil.


  —Je m'appelle Gabriel Delastre, se présenta l'homme à lunettes en feignant de ne pas remarquer la marque de mépris. Sofia n'a eu de cesse de nous convaincre, moi et mon équipe, combien la présence d'un spécialiste aguerri tel que vous pourrait être un atout dans notre entreprise. Surtout que vous seriez, toujours d'après elle, impliqué en tout premier plan dans les agissements de la créature et de ses laquais qui se terrent dans les parages.


  Paul jeta un bref coup d'œil en direction de Sofia. Celle-ci hocha la tête pour lui faire signe de se montrer raisonnable.


  —Impliqué est un mot bien trop faible, admit-il. Je suis Paul de Lacarme, et ma sœur Léonore se trouve en ce moment même entre les griffes de la vermine qui a décimé tous les résidants du prieuré de Sainte-Rosière. Si j'ai accepté de suivre Sofia, c'est uniquement dans l'intérêt de lui venir en aide, rien d'autre.


  Le géant blême au visage amaigri gloussa, amusé par les paroles de Paul. Une réaction pour le moins inattendue pour une personne renvoyant un regard aussi obscur; un gouffre qui inspirait peur et méfiance.


  —Si j'ai dit quelque chose susceptible d'être drôle, j'avoue que sa nature m'échappe, s'emporta Paul en avançant d'un pas, son poing serré.


  —Ce n'est rien, assura Gabriel d'un ton apaisant. Je vous présente Colégram, mon fidèle bras droit. Mon ange gardien. Un rien est pour lui source de distraction. J'avoue que moi-même je ne parviens pas toujours à saisir sa façon de voir les choses. Je me demande parfois si ce garçon vit dans un monde identique au commun des mortels.


  Paul, obsédé par l'urgence de secourir Léonore, se rasséréna. Gabriel Delastre désigna son véhicule en signe d'invitation.


  —Venez, proposa-t-il. Je vais vous conduire jusqu'à notre base d'opérations. Certes, un membre de la prestigieuse fratrie des Lacarme ne sera sans doute pas impressionné par les modestes amateurs que nous sommes, mais peut-être pourrons-nous vous être néanmoins utiles. Les volontaires du Cercle des Chasseurs de Ténèbres sont… pleins de bonne volonté.


  Paul hésitait… Devait-il s'offusquer d'une ironie aussi douteuse? Il décida finalement de l'ignorer. Léonore! Elle seule relevait une importance réelle.


  Le groupe se dirigea vers la voiture. Malgré la petite taille de l'automobile rutilante à deux places, Paul et Sofia prirent place à l'arrière sur le porte-bagages. Ce fut Colégram qui se chargea de prendre le volant.


  —Colégram est un assistant dévoué, dit Gabriel par-dessus les pétarades du moteur. Et très peu bavard de surcroît. À l'âge de douze ans, il s'est tranché la langue avec une lame de rasoir. Un moyen comme un autre pour lui de passer le temps pourrait-on dire.


  Gabriel Delastre mima d'un geste parodique l'amputation que son collaborateur s'était infligée durant l'enfance. Il se fendit d'un sourire malsain contrastant avec ses airs de professeur respectable proche de la quarantaine.


  La première partie du trajet se fit sans échanger la moindre parole. Sofia semblait perdue dans quelques pensées secrètes qui n'appartenaient qu'à elle. Paul, lui, se demandait si elle trouvait son enrôlement avec le Cercle des Chasseurs de Ténèbres aussi avantageux qu'elle voulait bien l'affirmer à voix haute.


  —Quel est l'état de la situation actuelle? demanda Paul non sans inquiétude. Êtes-vous parvenu à localiser l'endroit où se cachent les ravisseurs de ma sœur?


  Gabriel se retourna, un large sourire aux lèvres.


  —Non seulement le nid infect de ce vampire nous est connu, mais en plus, nous sommes passés à l'action pour régler cette affaire en bonne et due forme.


  —Quoi? s'exclama Paul en regardant Sofia qui ne sourcilla même pas à l'annonce de cette nouvelle.


  —N'étiez-vous pas censé attendre mon retour avant d'entreprendre quoi que ce soit? demanda-t-elle sans conviction, comme si tout cela ne représentait pour elle qu'un intérêt mineur.


  —Oui, admit Gabriel avec nonchalance. Il était effectivement prévu à l'origine que l'on attende votre retour, à vous et à Paul, avant de nous manifester. Mais Hildéric a jugé préférable de tirer profit de l'heure diurne pour éradiquer la lie vampirique au plus vite. Au moment où ils étaient le plus vulnérables.


  Hildéric Labrière… Le véritable gourou du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. Paul, soudain livide, sentit son cœur à l'étroit dans sa poitrine.


  —Léonore, comment va-t-elle? s'empressa-t-il de demander. Est-elle sauve? Ses ravisseurs lui ont-ils…?


  —Votre sœur se porte on ne peut mieux, le rassura Gabriel. Elle est un peu choquée, c'est normal. Mais exception faite d'une légère confusion, notre rescapée se porte comme un charme. Un miracle vu son état et la terrible aventure qu'elle vient de traverser.


  Paul resta sceptique.


  —Son état? Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.


  —Vous n'êtes donc pas au fait que votre chère sœur attend pour très bientôt un heureux évènement? Eh bien à présent, vous l'êtes. J'ajoute qu'à l'image de la future maman, le bébé est sain et sauf.


  Paul observa une longue minute de silence. Il vivait l'un de ces instants de réflexion intime qui surviennent lorsqu'une série de révélations majeures se succèdent. Le jeune homme prenait subitement conscience de la honteuse négligence dont il avait fait preuve envers Léonore durant ces derniers mois. Il avait manqué à tous les devoirs que lui incombaient la demeure familiale et ses occupants. La grossesse de sa sœur était la preuve flagrante de l'ampleur de son ignorance.


  Pourquoi Léonore n'avait-elle pas jugé utile de lui en parler au cours de leurs correspondances écrites? En cela tenait tout le mystère.


  Tandis que Paul ressassait la question en se sentant envahi par un soulagement immense, la voiture s'engagea dans l'un des quartiers pauvres de la ville. Une zone déshéritée où les mornes habitations et les commerces achalandés laissaient place à une misère omniprésente et la vétusté des taudis.


  Colégram stoppa le véhicule devant une énorme bâtisse aussi lugubre qu'ombrageuse. L'aspect massif de l'édifice, avec sa façade décrépite, procurait dès le premier coup d'œil un sentiment d'appréhension. Une sensation propre aux lieux hantés que les superstitieux préfèrent éviter à tout prix.


  —La Maison interdite! annonça avec joie Gabriel en pointant du doigt la demeure insalubre. L'endroit traîne une sale réputation: théâtre de meurtres sanglants, présence d'esprits démoniaques, activités liées aux phénomènes effrayants… Idéale pour travailler en toute tranquillité sans qu'aucun gêneur ne vienne nous déranger. Prudence et discrétion sont mères de sûreté, n'est-il pas, mes amis?


  Paul et Sofia suivirent Gabriel Delastre à l'intérieur du logis peu avenant. La suffisance du professeur commençait à irriter le fils Lacarme, mais il se gardait toutefois de le laisser paraître.


  Il émanait une impression désagréable de la personne de Gabriel. Une part d'ombre habilement enfouie derrière un masque de circonstance, amène et jovial. Cependant, cette sensation diffuse n'était pas le seul élément à troubler le jeune homme. L'idée de sentir dans son dos la présence de Colégram lui déplaisait au plus haut point. Le géant empestait la folie et la mort! Par chance, la perspective de pouvoir bientôt serrer sa sœur dans ses bras faisait supporter à Paul ces désagréments. Un autre jour, il ne les aurait jamais tolérés.


  Le chasseur de vampires fut introduit dans une bâtisse aux vastes pièces et corridors dépourvus de mobilier. Aucune décoration, aucun ornement pour agrémenter les espaces vides. Les quelques tables et chaises bon marché disséminées aux quatre coins des pièces nues n'empêchaient pas les voix des occupants de faire écho dans cet énorme logis laissé à l'abandon depuis trop longtemps.


  Un groupe de dix gaillards aux mines patibulaires jaugèrent Paul avec hostilité lors de son arrivée. Le reste du groupe de Gabriel Delastre, des adeptes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. Malgré tous les charmes épanouis affichés par Sofia, ces derniers ne remarquaient même pas sa présence pourtant encline à aguicher le désir masculin. Les inconnus n'avaient d'yeux que pour le fils Lacarme. Et les sentiments qu'ils nourrissaient à son égard n'avaient rien d'amicaux.


  —Voici le reste de mes gens, résuma Gabriel. Nous sommes peu nombreux, mais nos compétences ont permis l'éradication de la vermine vampirique qui gangrenait cette ville. Cela, et bien sûr la libération de la charmante Léonore. Le tout dans un laps de temps record.


  Paul déposa son bagage à côté de l'unique portemanteau, y accrocha son manteau, puis lança des regards autour de lui à la recherche de sa sœur.


  —Où se trouve-t-elle? demanda-t-il dans un mélange de nervo-sité et d'impatience. Où est ma sœur?


  —Elle ne va plus tarder, le réconforta Gabriel en faisant signe à son invité de le suivre. Notre demoiselle a tenu à faire un brin de toilette à l'étage avant de paraître. Vous connaissez les femmes et leur éternelle coquetterie. Mais elle va descendre d'un instant à l'autre, ne vous impatientez pas, mon cher Paul. Elle a subi une frayeur dé-conseillée pour son état, vous savez. En attendant, que diriez-vous de prendre un verre?


  Gabriel se dirigea vers une table en bois rudimentaire sur laquelle trônaient des bouteilles de whisky et de bourbon. L'érudit au costume de velours se chargea lui-même de faire le service, plus ravi que jamais. Et lorsqu'il tendit un verre à Paul, ses iris d'un bleu océan exultaient derrière ses lunettes rondes.


  —Buvons à la réussite de notre mission, proclama Gabriel en levant son verre en direction du jeune homme mal à l'aise. Que notre noble ambition d'éradiquer le vampirisme et tous les adeptes impies qui copulent avec ses monstres soit couronnée de succès.


  —Buvons surtout à ce que nos chemins n'aient plus jamais à se croiser à nouveau, précisa Paul sans cacher son mépris.


  Sofia, son verre à la main, ses prunelles sombres impénétrables, observait un mutisme étonnant. À présent que son ancien amant se trouvait à Saint Martyr, son rôle semblait s'arrêter là. Sa mission consistait à l'amener ici, rien d'autre. Plus étrange, elle faisait preuve d'une discipline remarquable en présence de Gabriel Delastre et de ses manières extravagantes. Non, pas de discipline: d'un profond respect, comme une subordonnée en présence de son supérieur!


  —Si notre projet actuel, celui qui nous réunit en ce jour, arrive à terme, nos chemins n'auront certes plus à se croiser mon ami. Je peux vous le certifier.


  Paul avala d'une traite le contenu de son verre sans chercher à comprendre les paroles énigmatiques de son hôte. La présence d'au-tant de personnes aux intentions incertaines le mettait mal à l'aise. Certains des hommes qui le contemplaient avec insistance étaient pires que les vampires qu'ils traquaient. Le jeune Lacarme n'avait qu'une hâte: jouir de ses retrouvailles avec Léonore et quitter le confinement de ce taudis au plus vite.


  —Et savez-vous pourquoi ce fléau incarné par le vampirisme va disparaître? poursuivit Gabriel avec un enthousiasme jumelé à l'ex-citation, ses yeux brillants. Pourquoi la notion même de damnation éternelle va devenir obsolète, étrangère à ce monde? Parce que nous allons frapper la malédiction à sa source, en son essence primaire de telle sorte qu'elle ne puisse s'en relever. Alors, jamais plus aucun cadavre assoiffé de sang ne s'échappera hors de sa tombe aux heures crépusculaires.


  Paul ne comprenait pas un traître mot du charabia proféré par ce professeur censé être savant. La tête lui tournait comme une prémisse de vertige. Était-ce là une conséquence de la fatigue accumulée ces derniers jours de stress et d'angoisse? L'alcool ne pouvait être mis en cause, car il avait l'habitude de boire autre chose qu'un simple verre de bourbon sans éprouver une quelconque ivresse.


  —Et comment comptez-vous réussir pareil prodige? répliqua-t-il en tâchant de reprendre ses esprits.


  Les yeux clairs de Gabriel Delastre s'embrasèrent à cette question d'une lueur fanatique.


  —C'est là que vous entrez en scène, mon cher. Les derniers re-présentants de la vénérable famille Lacarme ont une part à jouer dans la salvation à venir de l'Humanité. Vous… et votre sœur! Un rôle crucial, dirais-je même.


  Paul sentit soudain un frisson parcourir son échine. Son verre lui échappa des doigts pour voler en éclats sur le sol crasseux. Hagard, le jeune homme sentit les murs de la pièce tanguer autour de lui. Sofia s'était éloignée de son giron et l'observait d'un air neutre, aux frontières de la crainte et de la pitié. Elle l'avait regardé autrefois de bien des manières, mais jamais ainsi. Les autres membres du Cercle des Chasseurs de Ténèbres se tenaient eux aussi à une distance res-pectable.


  —J'en ai assez entendu, rugit Paul en titubant. Faites venir Léonore immédiatement qu'on puisse rentrer chez nous!


  Il perdait la face, pris d'une brusque faiblesse. Le fil de sa pensée se faisait ténu chaque seconde davantage.


  Gabriel poursuivit son monologue comme s'il n'avait rien entendu.


  —Votre rôle sur l'échiquier est basique: servir d'appât pour attirer dans nos filets votre précieuse petite sœur. Cette chienne souillée qui a déjà goûté à la morsure du nosferatu, par sa propre mère qui plus est!


  Exultant de ses propres paroles, Gabriel Delastre posa son verre à côté de la bouteille de bourbon qu'il avait débouchée plus tôt. À aucun moment, il n'avait trempé ses lèvres dans la boisson.


  —Oui, précisa-t-il sur un ton ironique. Car en fait, pour vous dire la vérité, nous n'avons pas encore retrouvé Léonore. D'où votre présence parmi nous. Votre sœur est la clef de voûte d'années de travaux acharnés. Et lorsqu'elle reviendra de son plein gré, nous mettrons la main sur son enfant. L'esprit le plus impie et perverti qui ait jamais foulé le sol de notre planète: Caïn en personne! Une fois Léonore rentrée au bercail, nous supprimerons le fruit abject de ses entrailles dès sa venue au monde. La destruction de Caïn entraînera alors en enfer tous les vampires qui lui sont liés. Notre monde sera expurgé du mal.


  Paul n'entendit pas la fin des paroles de Gabriel. Réalisant trop tard le piège dans lequel il s'était jeté sans réfléchir, il s'écroula sur le sol, les yeux écarquillés et le visage en sueur. Drogué par le contenu du verre qu'il avait eu l'imprudence d'absorber.


  



  VIII


  Lorsque Léonore émergea de son sommeil, elle mit plusieurs secondes pour se remémorer l'endroit qui accueillait son réveil. Puis, les souvenirs lui revinrent: l'aide apportée par Sélène, le mal qui grandissait en l'enfant qu'elle portait, son effroi…


  Sa protectrice lui avait préparé un breuvage à base d'herbes aromatiques. Une boisson aux propriétés apaisantes pour calmer ses nerfs et la faire se reposer. La fille Lacarme put alors pendant quelques heures glisser dans une inconscience réparatrice dépourvue du moindre rêve. La peur panique qui la dévorait plus tôt avait fait place à une angoisse viscérale, obsédante et résignée.


  De son lit, Léonore jeta un regard à la fenêtre de sa chambre. La nuit était déjà présente et la pièce tout entière se trouvait envahie par la pénombre. Seule une lampe à huile disposée sur la coiffeuse diffusait une discrète source de clarté.


  Avec précaution, Léonore entreprit de se lever. Elle portait une chemise de nuit propre, bien qu'un peu trop étriquée à cause de son embonpoint. Sélène avait eu soin de la changer durant son sommeil. Près de la lampe, laissée à l'attention de la convalescente, était disposée une paire de bottines ainsi qu'une robe ample de couleur grenat.


  Cela fut une sensation singulière pour Léonore de pouvoir marcher à nouveau. Avec son ventre rond et son accouchement plus proche que jamais, elle avait des difficultés pour se mouvoir à son aise. Mais elle était en vie, libre et en possession de toutes ses facultés mentales. Elle pouvait encore raisonner, réfléchir… cela seul lui importait.


  L'enfant à l'abri dans son corps, dans sa chair, elle préférait ne pas y penser pour le moment. Soucieuse, Sélène était parvenue à taire jusqu'à maintenant l'horreur que ses ravisseurs avait instillé à son bébé.


  Avec peine, l'âme vide suite à la traversée d'une épreuve trop cruelle, la jeune femme enceinte enfila sa nouvelle robe aux lourds jupons. Elle lissa dans un geste machinal les plis de sa toilette parfumée au laurier et fut surprise par la douceur soyeuse de son tissu.


  Une fois qu'elle se fut apprêtée du mieux possible, ravissante dans sa mise – bien que son teint pâle n'exprimait que trop bien sa fatigue – Léonore s'approcha de la porte de sa chambre. Sa main en suspens sur la poignée, elle était sur le point de la tourner, lorsque les bribes d'une conversation pour le moins curieuse lui parvinrent de la pièce d'à côté: Sélène, en compagnie d'une voix masculine. Un timbre fluet qu'elle ne connaissait pas.


  —Es-tu absolument certain de ce que tu rapportes? demanda Sélène avec une inquiétude contenue.


  —Certain! confirma l'homme. Moi et mes gars avons surveillé les allées-venues des occupants de la Maison interdite la journée durant. Il y a du mouvement par là-bas. L'un de mes comparses a reconnu Paul de Lacarme qui pénétrait à l'intérieur. Le type en question se passionne pour toutes les affaires louches sortant de l'ordinaire, faut dire. Il est formel, c'est bien le fils Lacarme. Sa photo est parue récemment dans les journaux à cause de l'hécatombe perpétrée chez lui. On l'a vu entrer dans la demeure, mais point en ressortir.


  Léonore, l'oreille collée contre la porte, sentit son cœur au bord des larmes.


  —La petite ne doit pas apprendre cette nouvelle, trancha Sélène. Si elle a vent que son frère est aux mains des bourreaux qui l'ont séquestré, elle risque de tenter quelques initiatives dangereuses.


  —Comme tu voudras, approuva l'inconnu. De toute façon, si tu t'arranges pour la garder ici, elle ne devrait être au courant de rien. Allez, j'y retourne! Moi et mes gars continuons à surveiller tout ça, on te doit bien ce service.


  Des bruits de pas sourds traversèrent la pièce, puis se turent lorsque l'homme quitta la maison.


  Affolée, Léonore éprouva la sensation qu'un torrent glacial ruisselait le long de sa colonne vertébrale. Paul! Son frère était ici, dans cette ville. Il se trouvait prisonnier des scélérats qui leur causèrent tant de souffrance, à elle, à Norman et à leur bébé.


  Déchirée entre colère et frustration, la jeune femme décida de sortir enfin de la retraite de sa chambre. Elle se retrouva dans un salon de bohème, envahi par des géraniums verdoyants et un mobilier de rotin confortable. Des cages à oiseaux abritant des inséparables, des canaris et même un perroquet étaient accrochées devant les fenêtres. Ainsi leurs résidants à plumes pouvaient jouir abondamment de la lumière du jour aux heures ensoleillées. Les étagères chargées par des rangées de bocaux étiquetés avec soin se trouvaient installées sur les murs de la pièce. La luminosité de celle-ci, apaisante, inspirait une atmosphère détendue où il faisait bon vivre. En journée, l'endroit devait être des plus agréables.


  Léonore apparut dans le salon, la mine défaite par l'inquiétude et ses yeux clairs embués par le chagrin. La propriétaire des lieux, assise dans un sofa vert olive assorti à la couleur de ses plantes d'intérieur, fut surprise de voir la demoiselle hors de son lit. Néanmoins, la stupéfaction sur son visage ne s'attarda guère plus d'une brève seconde avant de retrouver une expression impénétrable.


  —Je suppose que tu as tout entendu, avança-t-elle en connaissant déjà la réponse. Ce n'est pas une mauvaise chose au final, même s'il aurait été préférable de laisser ton esprit au repos pour quelque temps. Car les épreuves à surmonter pour toi et ton bébé sont nombreuses encore. Mais probablement qu'il devait en être ainsi.


  Faisant un effort considérable pour se mouvoir dans l'état qui était sien, Léonore vint se placer devant Sélène. Cette dernière la prit avec précaution par les mains et la fit s'asseoir à ses côtés. La pièce n'était pas grande, et les petits bougeoirs éparpillés sur les surfaces planes donnaient en cette soirée d'automne un éclairage feutré, réconfortant.


  —Avez-vous l'intention de venir en aide à Paul? s'inquiéta Léonore d'une voix mal assurée, mais digne. Ces gens, ces brutes quelles qu'elles soient vont lui faire du mal. Résignée, avec un regard fuyant qui ne lui ressemblait pas, Sélène baissa la tête.


  —Je ne peux rien faire, avoua-t-elle dans un murmure d'impuissance. Des personnes à qui j'ai rendu service par le passé montent la garde devant le repaire de tes ravisseurs afin de me tenir informée de leurs faits et gestes. Cependant, il m'est impossible de secourir ton frère. Je n'en ai tout simplement pas les moyens, je ne risquerais que d'attirer l'attention sur nous.


  Ses joues rosies par l'émotion, Léonore s'emporta.


  —Mais Paul représente la seule famille qu'il me reste! J'ai perdu tous les êtres auxquels je tenais. Si lui disparaît à son tour, même si je parviens à me sortir sauve de cette ville, je n'aurais plus aucune raison d'exister.


  Sélène posa une main amicale sur le bras de son invitée pour la raisonner.


  —Tu ne comprends pas, ma chérie. Les personnes maléfiques qui ont souillé ton enfant et damné ton fiancé appartiennent au Cercle des Chasseurs de Ténèbres. Même avec toute la meilleure volonté du monde, je ne peux rien contre ces gens-là. Ils sont nombreux et trop bien organisés pour qu'on puisse les atteindre./p>


  Léonore ne dit rien. Envahie par le souvenir des bons moments passés en compagnie de son frère, elle passait en revue les différentes options pour le libérer. Et celles-ci n'étaient pas nombreuses. Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres… Hildéric Labrière était le maître à penser de cette sinistre organisation de fanatiques! Ainsi donc, l'instigateur de tous ces malheurs, de tant de souffrance injuste était l'œuvre de l'ennemi héréditaire de sa famille. La jeune Lacarme connaissait mieux que personne l'aversion nourrie par cet homme à l'encontre des siens, et particulièrement à son égard. Néanmoins, malgré la méfiance qu'il lui inspirait, elle n'aurait jamais cru le voir orchestrer une telle perfidie. De s'en prendre à son enfant, à celui qu'elle aimait… à les changer tous les deux en monstres!


  Elle ignorait comment, mais Léonore fit la promesse ce soir-là de trouver vengeance contre l'ancien disciple de son père.


  Différents scénarios pour arracher Paul des griffes de ses ennemis prirent forme dans l'esprit de la jeune femme. Elle avait l'habitude de se montrer réactive au prieuré de Sainte-Rosière lorsqu'un problème surgissait à l'improviste. La chose la plus évidente tenait à son incapacité d'affronter de front les disciples d'Hildéric Labrière. Faire appel aux forces de l'ordre aurait pu être une éventuelle solution, mais Léonore préférait ne pas exposer son frère à quelque risque que ce soit. Et puis le Cercle des Chasseurs de Ténèbres bénéficiait de contacts et de soutien qui les protégeaient de la loi.


  Les doigts de la jeune femme enceinte lissaient nerveusement les plis de sa robe soyeuse. Plus elle étudiait la situation sous tous les angles, plus l'évidence se précisait.


  —C'est toi qu'ils veulent récupérer, soupira Sélène à court d'arguments. Ces assassins espèrent te dénicher par l'intermédiaire de ton frère. Une monnaie d'échange si tu préfères. Ils savent combien tu es attachée à lui. Pour eux, Paul représente un moyen de pression idéal: sa libération se fera contre le retour de ton enfant dans leur giron. C'est lui qui les intéresse.


  Les iris aux reflets de jade de Sélène s'assombrirent, lui donnant soudain l'air beaucoup plus âgé que ne laissait paraître son apparence habituelle.


  —Ma chérie, c'est ton bébé que le Cercle des Chasseurs de Ténèbres convoite. L'esprit de Caïn le damné est incarné en lui à présent. J'ignore comment, mais ils sont parvenus à réaliser l'impossible, à mettre en œuvre un stratagème imparable. S'ils réussissent à détruire Caïn lors de sa naissance, tous ceux victimes du fléau vampirique s'éteindront avec lui. Aucun vampire n'en réchappera. Un génocide ou une libération, cela dépend du point de vue où l'on se place.


  Léonore aurait voulu se lever pour faire les cent pas. Ce simple geste l'aidait parfois à réfléchir. Toutefois, sa grossesse la contraignait à demeurer assise, sa main réfugiée dans celle de Sélène, l'autre caressant par pur instinct son ventre dans un élan maternel. La sorcière cherchait par tous les moyens à la raisonner. Pourtant, à ce moment-là déjà, la jeune femme avait pris sa décision.


  —Je ne peux pas abandonner Paul à son sort, réalisa-t-elle dans un éclair de lucidité. Protéger mon bébé est un devoir auquel je ne faillirai pas. Cependant, il est hors de question que je me cache pendant que mon frère est captif à ma place. Je vais y aller et…


  —Et tu vas connaître l'enfer, puis mourir après avoir assisté au meurtre de notre enfant! C'est ce que tu désires réellement?


  La voix masculine qui brisa le calme du petit salon était glaciale, tranchante comme une lame acérée.


  Pareil à une statue de marbre, sublime avec son abondante chevelure aile de corbeau, Norman se tenait dans l'embrasure de la porte.


  Dans une démarche silencieuse, le vampire rejoint les deux femmes assises sur le sofa. Sélène avait prévu de déposer à son intention des vêtements de rechange à la place de ses guenilles trempées de la veille. Une simple chemise de flanelle blanche couplée avec un pantalon de velours noir lui donnait l'allure d'un ange de séduction à l'âme corrompue. Quelque chose d'indéfinissable en lui était trop beau pour être innocent.


  Un ange aux ailes brûlées et à l'aura maléfique.


  Lorsque Norman entra dans le champ de vision de Léonore et de sa protectrice, celles-ci eurent le souffle coupé devant la beauté surréaliste du non-mort. Il se dégageait de lui une irrésistible attraction, comme un parfum d'interdit capable d'enflammer les sens de n'importe quelle femme à portée de son charme. Le visage nacré du vampire laissait ressortir l'éclat hypnotique de ses prunelles grises dans lesquelles brillait une lueur prédatrice. Un instinct impossible à dissimuler.


  Léonore retrouva bien vite ses esprits et fut alors accablée d'une peine sans précédent. Du garçon tendre et aux petits soins pour elle, ne restait plus à la place qu'une créature à la splendeur hautaine. La pureté de ses traits suggérait un modelage dans la plus noble des matières. Seul un œil averti pouvait desceller la bête blasphématoire tapie dans cet éphèbe aguicheur. Un chasseur créé pour attirer des proies, consentantes, candides… exposées à sa soif sanguinaire.


  Depuis combien de temps la nuit avait-elle tiré Norman de son sommeil aux frontières de la vie et de la mort? Léonore n'en savait rien. Le seul détail qu'elle nota fut le magnétisme de ses yeux métalliques. Malgré leur intensité, les pupilles de son amant n'étaient plus cerclées de rouge. Sans doute Sélène avait eu la prévenance de nourrir le jeune homme blafard lorsque l'âme de celui-ci avait regagné son enveloppe de chair au crépuscule. De quelle manière l'avait-elle alimenté? Cela, la demoiselle enceinte préférait ne pas le découvrir.


  —Tu ne peux décemment pas songer à retourner là-bas, insista Norman tandis que ses traits figés n'exprimaient aucune émotion. Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres est la branche pourrie de notre profession. As-tu déjà oublié ce qu'ils nous ont fait subir? La sauvagerie avec laquelle ces mêmes individus ont décimé les gens vivant sous ton toit?


  Léonore inspira une longue bouffée d'air pour se soustraire à l'attraction étourdissante exercée par son fiancé. Il n'était à présent plus qu'un cadavre capable de se mouvoir, de parler, grâce à l'influence d'une puissance maléfique. Toutefois, ses instincts féminins ne pouvaient s'empêcher de ressentir pour lui un intolérable désir. Envie de caresser les fines lignes de son visage d'albâtre et de sa mâchoire, de goûter l'ourlet de ses lèvres blanches et charnues, invitation aux baisers. À voir le regard troublé de Sélène, la sorcière était assaillie par un émoi similaire.


  —Je ne peux me résoudre à faire fi de la détresse de Paul, s'obstina Léonore d'une voix pleine de certitude. Si je n'agis pas, il est probable que je vais perdre mon dernier frère. Et je ne peux accepter cette insupportable perspective.


  Un silence lourd tomba sur le petit salon et ses occupants.


  La situation n'offrait aucun compromis. Si Léonore voulait secourir son frère Paul, elle était contrainte de se livrer aux adeptes perfides du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. De s'avouer vaincue devant Hildéric Labrière.


  Norman, atterré par la décision sans appel de sa compagne, était résolu à la faire changer d'avis.


  —Crois-tu réellement que Paul serait d'accord d'un pareil sacrifice de ta part? Il est venu ici, dans cette ville, dans ton intérêt. Pour te venir en aide. Ce serait faire injure à son amour, à son courage de…


  —Je sais ce que j'ai à faire, l'interrompit Léonore avec conviction. Le dernier membre de ma famille, encore de ce monde, est en péril. Donc, je vais le chercher. La discussion est close.


  Il était dans la nature et l'éducation de la jeune femme de faire entendre sa voix lorsqu'une circonstance l'exigeait. Elle avait l'habitude de prendre l'initiative pour régler les diverses affaires courantes du domaine familial et gérer son personnel. Depuis des années, elle avait affronté des problèmes que peu de gens oseraient imaginer. Elle s'en trouvait endurcie. Une fois déterminée, rien ne pouvait la dissuader de ses choix.


  À court d'arguments, Norman sembla se fondre un instant parmi les ombres environnantes. Sa nature vampirique augurait en permanence le danger qu'il représentait pour toutes les mortelles présentes dans la pièce. Ses instincts primaires, à fleur de peau, le taraudaient. Son inexpérience le privait d'une partie de son self contrôle et l'empêchait provisoirement de marcher à la lumière du jour. Il luttait contre la sinistre bête en lui qui secouait sa cage sans cesse. À la grande honte de l'ancien chasseur de vampires, une soif inextinguible le tenaillait par une horrible voracité.


  Cependant, malgré les épreuves, l'épouvante de ces derniers jours et sa vie irrémédiablement détruite, Norman aimait toujours Léonore.


  Il la chérissait plus que tout.


  Le jeune homme éprouvait pour la mère de son futur enfant une passion sans limite; une adoration plus intense que le romantisme fiévreux suggéré par les poètes amoureux. Norman capitula donc. Il détourna son visage blafard en direction de la fenêtre. Au travers de la vitre brillait une pleine lune argentée qui fascinait le vampire, comme une gemme rayonnante et inaccessible.


  Sélène, de son côté, n'avait toutefois aucunement l'intention d'admettre le sacrifice de sa protégée.


  —Vous oubliez juste un détail, précisa-t-elle. L'esprit de Caïn a pris possession de votre bébé. C'est une puissance néfaste à ne pas abandonner entre n'importe quelles mains. Et puis, vous ne savez encore rien sur la suite des événements. L'accouchement prochain et les conditions de la venue au monde de cette… créature.


  Le bleu azur des yeux de Léonore sonda le regard de Sélène et y décela une peur immense.


  —Qu'y a-t-il à savoir que l'on ignore? demanda la jeune femme avec courage et appréhension. Parlez mon amie, il est d'une importance capitale que l'on sache, Norman et moi, le sort qui nous attend.


  Sélène humecta ses lèvres sèches en cherchant les mots justes. La besogne ingrate de révéler au couple le dilemme à venir lui incombait. En femme d'honneur, solidaire dans la marginalité les liant tous, elle voulait s'acquitter de cette lourde tâche avec tact et humanité. Elle décida d'avouer la vérité.


  —Après la première manifestation de Caïn plus tôt dans la journée, j'ai fait des recherches. Au profit du calme lorsque vous dormiez tous les deux, j'ai compulsé mes grimoires. On ne dirait pas, mais la pièce voisine à celle où l'on se tient abrite des rayonnages de documents parfois presque aussi vieux que le monde. L'un d'entre eux, un ouvrage immémorial dont l'origine se perd à l'aube des civilisations – la traduction en latin d'une tablette sumérienne – a attiré mon attention.


  Chose inhabituelle, Sélène faisait preuve dans ses explications d'une nervosité teintée de gêne qui ne lui ressemblait guère.


  —La traduction dont je vous parle relatait les modalités de la résurrection d'esprits divins, aériens ou maléfiques par ascendance humaine. Les enfants font office de passerelle idéale entre notre monde et les dimensions cachées. Ce n'est pas tout. La naissance d'une créature telle que Caïn est synonyme de mort pour sa génitrice, à l'instant même où le cordon ombilical est coupé.


  La main crispée sur sa longue robe de bure noire, Sélène marqua une pause et se tourna vers Norman qui l'observait.


  —Et vous mon garçon, poursuivit-elle en divulguant une vérité qui lui coûtait tant, vous ferez office de garant lors de la première heure d'existence de l'esprit. Si vous trépassez durant ce temps imparti, Caïn vous suivra en enfer. À l'inverse, votre salut au-delà de cette même heure scellera la pérennité du démon parmi les mortels. Vous aurez une heure pour décider de mourir et l'emporter avec vous dans les limbes, ou vivre. Tous les deux. Une heure et pas davantage.


  Norman vint s'asseoir à côté de Léonore. La jeune femme n'était plus seulement pâle: le teint de son visage était d'un livide spectral. Un fantôme serti de deux saphirs et d'une cascade de boucles vénitiennes. Le jeune couple malmené par le destin réalisait à présent l'inéluctabilité de leur malheur. Un malheur plus inconcevable que le pire des châtiments corporels.


  —Cependant, continua Sélène avec calme, il pourrait y avoir une échappatoire au drame à venir. Une triste solution qui permettrait néanmoins de contrer la venue de Caïn et de vous épargner tous les deux par la même occasion.


  —De quel ordre est ce recours potentiel? demanda Léonore, la gorge nouée. Le regard vert nébuleux de Sélène s'éclaira. Elle vint se blottir contre les genoux de la jeune femme enceinte et prit ses mains moites entre les siennes dans un élan de compassion.


  —Faire taire le cœur de l'enfant avant qu'il ne s'insinue en ce monde! Voilà quelle est la possibilité qui s'offre à nous. L'empoisonner pendant qu'il se trouve encore dans les entrailles de sa mère. Je peux faire ça, ma chérie: distiller par ton intermédiaire un poison qui mettra un terme aux prémisses de la menace de Caïn, à son existence impie! Toi-même ne serais qu'incommodée de façon passagère par le traitement, mais tu t'en remettrais bien vite, je peux te l'assurer. Et par la suite, tu pourrais avoir un autre enfant, sans courir le moindre danger.


  Avec douceur, Léonore dégagea ses mains de celles de la sorcière. Sur ses lèvres incolores se dessina un sourire navré.


  —Il m'est impossible de faire une pareille chose, s'excusa la demoiselle. J'ai juré de protéger mon bébé. Ce n'est pas une conviction ou une fierté mal placée. Seulement un instinct maternel que je ne peux renier. Notre enfant, à moi et à Norman, va naître, croître et jouir d'une belle vie riche en émotions. Le fruit de notre union ne subira l'esclavage d'aucune damnation, il sera pur et libre. Il s'épanouira dans l'innocence qui lui revient de droit. N'y voyez pas là une faiblesse de ma part ou un excès d'égoïsme. J'aspire seulement à la prospérité de ma descendance.


  Norman, toujours assis à côté de sa fiancée, prit celle-ci dans ses bras. Une traînée vermeille souillait la surface diaphane de ses joues. Le ciel gris de ses yeux débordait de larmes sanglantes; des larmes dont il n'avait même pas conscience.


  —Je te suivrai dans ce choix, assura-t-il à sa fiancée dans un murmure. Puisque telle est ta volonté, notre bébé sera affranchi de la malédiction qu'on lui a imposée. On le libérera de Caïn. Par notre sacrifice à tous les deux, il se verra offrir un destin sous le signe du libre arbitre. Sans qu'aucune volonté néfaste ne le hante, fut-elle à l'origine de la calamité des vampires. Oui, on le libérera. Ensemble.


  Émue, Sélène se releva, l'expression lasse sur son visage révélant la peine qu'elle partageait avec les deux jeunes gens.


  —Pas complètement libéré. Il subsistera fatalement un vestige de l'essence de Caïn en votre enfant. Il ne sera ni un vampire à part entière, ni un véritable être humain. Peut-être un hybride entre les deux. Il faut penser à l'existence hors norme qui l'attend.


  —Peu importe, persista Léonore. Qu'il soit fille ou garçon, une créature aux frontières de la normalité, l'enfant qui porte notre sang saura trouver sa propre voie. Paul sera là pour l'accompagner et le guider sur le chemin de la raison. Il lui inculquera le sens des valeurs de notre famille. Parce qu'il ne peut en être autrement.


  Puis, exténuée, à bout de nerfs, Léonore craqua et enfouit son visage trempé de larmes contre le torse de son fiancé. Norman la serra dans ses bras avec une précaution infinie. À ce moment précis, toute soif de sang ou désir de mort s'était éclipsé de son esprit meurtri.


  Sélène se releva et posa une main légère et compatissante sur l'épaule de chacun des jeunes gens.


  —Dans ce cas, se résigna-t-elle d'une voix éteinte, il en sera ainsi. Si telle est votre volonté, votre enfant vivra. Envers et contre tout.


  De mémoire, jamais la sorcière n'avait éprouvé pareil chagrin. Un sentiment d'injustice inacceptable qui produisit, dans le petit salon à l'éclairage vacillant, une atmosphère funèbre, empreinte soudain d'un trop-plein de souffrance.


  



  IX


  La nuit était encore jeune. Les douze coups de minuit ne retentiraient pas avant une demi-heure. Léonore respirait les effluves nocturnes dans le petit jardin de Sélène. Un havre de verdure et de repos bien à l'abri derrière la maison au charme qui évoquait les chaumières d'antan.


  Assise sur un banc de bois surplombé par les branchages touffus d'un cèdre à la cime vertigineuse, la demoiselle étreignait la main glaciale de son fiancé. Celui-ci, absorbé dans le méandre de ses pensées, ne disait rien. À cause de l'éveil des premiers gels, de fines volutes s'échappaient des lèvres de la jeune femme chaque fois qu'elle entrouvrait les lèvres. Du vampire, pas la moindre trace de respiration.


  Les nuits au seuil de l'hiver pouvaient être froides et humides. Malgré la chaleur de son lainage et le châle jeté sur ses épaules menues, Léonore se sentait frileuse. Néanmoins, elle ne serait pas retournée à l'intérieur de l'habitation pour tout l'or du monde. Contre toute attente, elle éprouvait un certain réconfort dans ce jardin coquet où arbustes et plants de fleurs à profusion subissaient les balbutiements de la longue saison hivernale à venir. Une végétation préparant son hibernation prochaine. Sur le porche, une lanterne en fer forgé diffusait un éclairage aussi discret qu'agréable. Par ailleurs, le petit paradis botanique, entretenu avec un soin méticuleux par sa propriétaire, se trouvait nimbé par l'éclat d'une lune d'argent reine dans les cieux.


  La sorcière s'était absentée en laissant le jeune couple jouir d'un tête-à-tête bienvenu. Peu enthousiaste à l'idée de savoir Léonore seule avec Norman, elle n'allait certainement plus tarder à revenir avec un guide. Une personne capable de leur faire profiter de sa connaissance des passages secrets pouvant les conduire sans être vus jusqu'à la Maison interdite, là où était retenu captif Paul de Lacarme. Toutefois, avant que la suite des évènements ne se précipite, les deux amants voulaient profiter de ces derniers moments tendres et complices. Plus que jamais, assis dans la nuit muette, Léonore et Norman reflétaient l'image d'un couple magnifique. Deux âmes liées par un amour fusionnel. La blondeur de la jeune demoiselle prenait tout son éclat à côté de la crinière charbonneuse de son fiancé au visage angélique.


  Malgré son immobilité presque parfaite et l'ivoire pétrifié de sa peau, les émotions ne manquaient pas d'assaillir le vampire. Il avait vécu tant de drames et de traumatismes durant ces derniers jours. Le sang dans ses veines s'était vu souillé par un mal séculaire. Lui, un mort-vivant: impensable, et pourtant! L'homme qu'il fut autrefois n'était plus. Une part de sa conscience subsistait encore dans ce corps aux atours trompeurs. Mais son cœur avait bel et bien cessé de battre dans sa poitrine. Ses poumons n'inspiraient plus d'air et ses yeux… ses yeux discernaient dans l'insondable rideau nocturne une multitude de nuances colorées. Ses cinq sens aiguisés lui faisaient redécouvrir le monde sous un jour nouveau. La seule chose qui n'avait pas changé, c'était Léonore. La jeune femme dans sa robe grenat resplendissait. Même élégance, même beauté distinguée. La même grâce qui l'avait stupéfié lorsque son regard s'était posé sur elle pour la première fois en début d'année. Et à son doigt, brillait toujours la bague qu'il lui avait offerte.


  Récemment, il était encore un chasseur de vampires vertueux sur le point de connaître un bonheur lui ayant longtemps échappé. Tout avait basculé si vite... Il se voyait relégué à présent au rang des nosferatus qu'il traquait autrefois. Le pire tenait en une vérité essentielle: il osait toujours chérir Léonore! Son amour pour la fille d'Edmond de Lacarme était intact. Ce sentiment était mal, il le savait. La voix de sa fiancée, la chaleur de sa peau, le ciel de ses prunelles, son parfum… Tout en elle l'excitait, le subjuguait. Même la peur que la demoiselle nourrissait envers lui depuis sa transformation l'attirait. Il était curieux pour Norman de ressentir un désir aussi vif et primaire à chaque fois que Léonore se méfiait de lui ou éprouvait de la crainte. Un détestable comportement de prédateur, rien de plus. Le vampire avait conscience de cela. Car si constater l'inquiétude nouvelle de Léonore le troublait, elle lui déchirait par la même occasion ce cœur inerte qui ne lui servait plus à rien.


  Ignorant sa faiblesse et ses difficultés pour se lever, la jeune femme quitta le banc dans un élégant froufrou de jupons. Enceinte, le sourire éreinté, sa beauté n'en restait pas moins radieuse. Ses boucles blondes virevoltant sur sa nuque comme autant de vagues dorées, Léonore s'approcha doucement du grand cèdre au tronc noueux. Avec respect, la demoiselle caressa dans un geste affectueux son écorce, puis y posa ses paumes et sa joue. À la voir ainsi attentive, on eu dit qu'elle cherchait à percevoir le rythme cardiaque de l'arbre offert sous ses doigts.


  Dans la nuit d'automne, encerclée par les ténèbres, la fille du clan Lacarme prenait plaisir à communier une dernière fois avec la nature. Comme si ce geste simple et spirituel, si loin du cadre familier du prieuré de son enfance, pouvait conjurer la tragédie imminente.


  Norman, toujours assis, toujours impénétrable, n'avait d'yeux que pour sa fiancée. Pour cette fille sensible et généreuse qui avait su si bien envoûter son âme.


  Après plus d'une minute consacrée à s'imprégner du parfum des feuillages charrié par la brise, de l'odeur du bois et de la sève, la jeune femme enceinte effleura du bout des doigts la surface du grand cèdre. Un adieu tacite. Elle se dirigea ensuite lentement, tel un fantôme lunaire aux formes épanouies, jusqu'à une bordure où gueules de loup et pensées se côtoyaient dans une harmonie de pétales colorés. Léonore avait toujours éprouvé une véritable passion pour les fleurs. Les allées florales réaménagées au cœur des jardins du prieuré de Sainte-Rosière étaient son désir. C'est elle qui avait insisté pour que la roseraie et les bordures tombées en désuétude depuis des années soient remises en état.


  Avec difficulté, en prenant appui sur la devanture de la maison de Sélène, la jeune fiancée se baissa pour ramasser quelques tiges de gueules de loup offertes à sa convoitise. Une telle simplicité dans sa beauté… Norman était resté jusqu'alors happé par la vision de Léonore. Sa maladresse pour se composer un bouquet le décida à se lever dans un mouvement si rapide qu'un œil humain n'aurait pu saisir chacun de ses gestes.


  Une seconde auparavant, le vampire observait sa compagne assise et l'instant suivant, il se tenait tout proche d'elle. Léonore réalisa sa présence par-dessus son épaule lorsqu'elle sentit un frisson nocturne ramper sur sa nuque. Dans les pensées qui affluaient en elle pourtant, pas de crainte ni de méfiance. Seulement le réconfort d'avoir auprès d'elle l'être qu'elle aimait.


  —Tu es là, murmura simplement Léonore.


  D'un mouvement fluide, sans prononcer un mot futile, les doigts fuselés du vampire cueillirent une poignée de fleurs aux nuances subtiles et à la délicate fragrance. Puis, avec solennité, il offrit son butin floral à Léonore, souriante et émue. Deux êtres hors du temps pouvant se passer de paroles.


  C'était l'une de ces accalmies précédant la fureur d'une tempête. Au fur et à mesure que la nuit avançait, un léger tapis de brume prenait forme aux pieds des amoureux. La flamme de la lanterne suspendue sous le porche de la demeure partageait l'éclairage feutré avec une lune opalescente et son cortège d'étoiles scintillantes.


  Un cadre propice pour qu'un homme et une femme condamnés vivent leur dernière idylle.


  Ni l'un ni l'autre n'osait troubler cette paix insouciante par des aveux superflus. Les ténèbres de la nuit accordaient à Norman un répit dans son tourment vampirique. L'espace d'un regard protecteur, il redevint le tendre amant qui avait vaincu la solitude de Léonore.


  Comme s'il manipulait une poupée de cristal fragile, les bras glacials de Norman enveloppèrent la demoiselle pour l'attirer contre lui. Sa protégée en profita pour déposer un baiser chaste sur les lèvres froides si proches de son cou. Dans l'imprudence du moment, elle oubliait la tentation que pouvait engendrer chez un vampire ce geste pourtant si prude et spontané. En lutte contre l'appel de la soif de sang émergeant en lui plus virulent que jamais, Norman, s'immobilisa. Il tenait Léonore avec le plus de douceur possible. Il feignait d'ignorer le tranchant des crocs dans sa bouche, essayait de renier l'attraction du parfum de sa dulcinée sur ses sens affinés à l'extrême.


  Il aurait pu se nourrir d'elle, là, sur-le-champ, sans qu'elle puisse lui opposer aucune résistance. Néanmoins, il n'imaginait même pas accomplir pareille horreur.


  —Je t'aime, souffla la jeune femme dans une confidence langoureuse, complice. Alors, cette simple déclaration innocente suffit à faire reprendre au vampire ses esprits et à chasser le prédateur qui rôdait en lui. Ce double importun que Norman désirait occulter, pour le congédier dans les limbes où était sa place.


  L'étreinte intime des deux âmes en sursis fut rompue par l'arrivée de Sélène. Cette dernière revenait seule. Sa quête pour trouver de l'aide avait de toute évidence échoué.


  —Mes tourtereaux, j'ai une mauvaise nouvelle. Le type qui connaît un passage secret donnant accès au sous-sol de la Maison interdite refuse de nous prêter main-forte.


  La sorcière observait le jeune couple d'un regard désapprobateur. Une part d'elle-même était touchée de les surprendre ainsi, si proche l'un de l'autre. Toutefois, elle avait perçu l'expression dérangeante peinte sur le visage de Norman.


  —Saint Martyr est une vieille cité parcourue par de nombreux souterrains et canaux, poursuit-elle. Le vieux bonhomme que je suis allée voir est une sorte d'expert de comptoir: pas un passage secret de la ville ne lui est inconnu!


  Tandis qu'elle parlait, Sélène avait rejoint la fille Lacarme et lui prit la main afin de la mettre à bonne distance de son fiancé au regard trouble.


  Talonnée par Norman qui les suivait telle une ombre taciturne, Sélène fit entrer Léonore à l'intérieur de la maison et la débarrassa de son châle.


  —J'ai eu beau menacer ce vieux grigou de le maudire sur plusieurs générations, déplora-t-elle, rien à faire! Notre homme s'entête à nous refuser son aide. Cependant…


  Contrariée par l'échec qu'elle venait d'essuyer, Sélène examina ses deux invités tour à tour.


  —À force d'insister, il a fini par bien vouloir divulguer un passage dérobé débouchant au cœur des caves de la Maison interdite. Ce n'est pas grand-chose, l'entreprise reste périlleuse, mais c'est mieux que rien.


  Léonore se vit remettre par la sorcière brune une feuille de papier volante et tachée de gras. Dessus, était dessiné un croquis à main levée avec quelques annotations en guise d'indications. La demoiselle en prit connaissance, puis passa le plan à Norman.


  —Ça nous aidera, assura Léonore. Si on parvient à surprendre les adeptes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres, nous pourrons peut-être…


  La jeune femme n'eut pas le temps de finir sa phrase.


  Lorsque le carillon de la petite horloge du salon sonna les douze coups de minuit, une souffrance atroce éclata dans son bas-ventre et ses reins. Le bébé en elle s'agitait et le souffle de la future mère fut brutalement coupé. Un mal indicible entrait en éruption.


  Le début de ses premières contractions!


  



  X


  La nature d'une femme prétend à se rapprocher d'un large éventail de facettes. Un kaléidoscope humain façonné de chair, de doutes, et pourvu d'une multitude de sentiments allant du plus direct au plus subtil. Sofia en était la preuve incarnée. Il n'y avait pas une heure de cela, elle pleurait assise sur le bord de son lit, dans sa chambre à l'aménagement spartiate.


  À présent, elle s'apprêtait à flirter avec le plus funeste des dangers.


  Vêtue entièrement de noir avec sa chemise de lin aux manches retroussées et ses jambes fuselées de cuissardes, Sofia faisait face à un vampire. Le cadre de leur lutte prenait place dans le confinement d'une des pièces de la Maison Interdite. Un traquenard étroit, misérable et sans échappatoire, qui acculait la créature blême pour la contraindre à combattre. Un ultimatum la rendant encore plus dangereuse si cela était nécessaire. Cependant, Sofia n'était pas seule. Ses acolytes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres, une dizaine de gaillards, assistaient à cette mise à mort aux allures de corrida. La belle contre la bête. Un spectacle assurément curieux que de voir s'affronter la jeune femme svelte, drapée de son charme italien, et le buveur de sang au regard affolé et aux crocs proéminents. Les hommes veillaient à ce que, quoi qu'il advienne, le mort-vivant n'ait aucune chance de survie. Armés de crucifix et d'armes en argent, ils entouraient les deux adversaires afin de définir les limites de leur arène. Peut-être, sous le manteau, s'étaient-ils amusés à prendre des paris sur l'issue du combat. Les participants à ce duel clandestin n'avaient pas jugé nécessaire de prévenir Gabriel de leur petit jeu cruel, bien que ce dernier n'y aurait sans doute vu aucune objection.


  Sofia se moquait pas mal de la façon dont la percevaient ses collègues, ou des risques encourus. Son visage était fermé, ne laissant filtrer aucune émotion. Cet exercice suicidaire relevait un unique intérêt à ses yeux: se défouler! Évacuer un peu de cette immense frustration qui l'étouffait. Frustration ou culpabilité quant à l'acte de trahison dont elle venait de se rendre coupable? Peu importait après tout. Voir la mort de près lui remettrait peut-être les idées en place, elle l'espérait en tout cas.


  Le vampire bougea le premier après l'avoir succinctement jaugée. Il était en apparence plus jeune que Sofia. Toutefois, la soif de sang faisait flamboyer son regard après des nuits d'abstinence. La privation le rendait audacieux. Sans élaborer la moindre stratégie, il bondit en direction de la chasseuse qui fit mine de ne pas esquiver. Une ruse. La jeune femme fit un pas sur le côté au dernier moment, tout en dégainant avec dextérité une des dagues étincelantes accrochées à sa ceinture. Les gestes de Sofia, fluides et gracieux, étaient presque aussi rapides que ceux du garçon à la peau crayeuse.


  Tout se passa très vite. Les griffes du non-mort ne lacérèrent que du vide au moment où il se réceptionna sur ses jambes, après son attaque instinctive. Ce fut ce moment de latence qui se révéla fatal pour lui. Il était le plus fort, le plus vif, mais ses mouvements manquaient de coordination. Il n'entendit qu'un bref sifflement fendre l'air. Sofia empala la tête du vampire sur la dague en argent. Une riposte fulgurante et précise, qui transperça la créature par le menton avec la pointe de l'arme et la fit rejaillir par le haut du crâne.


  Les hommes qui assistaient au combat n'eurent le temps d'émettre aucun commentaire sur l'instant. Les yeux exorbités du vampire ruisselaient d'un liquide carmin. Du sang. Son regard macabre se tourna vers la jeune femme, comme à la recherche d'explication quant à l'implacable sentence qu'il se voyait infligé. Sofia plongea un instant ses prunelles chocolat dans cette mer déchaînée de détresse, puis détourna son attention. Après tout, elle ne connaissait même pas le prénom de sa victime. D'un geste assuré, elle retira sa dague du crâne dans un bruit d'os et de suintement. La créature s'écroula au sol dans un râle. Inerte, vaincue.


  Alors, les spectateurs brisèrent le silence pour célébrer la victoire de la tueuse de nosferatus pendant que d'autres tranchaient la tête du vampire. Mais l'esprit de Sofia était à mille lieues de cette scène glauque. Elle se garda de répondre aux congratulations, car elle ne prenait aucun plaisir à administrer la mort et la souffrance, contrairement aux autres membres du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. Elle avait vu durant son enfance trop de proches se sacrifier, amis ou famille, pour ne pas connaître la valeur d'une vie, fut-elle souillée par une malédiction. En vérité, les méthodes des disciples d'Hildéric Labrière la répugnaient. Tout comme la philosophie qui était leur. Se servir de malheureux pour mener à bien leurs expériences tenait en un acte criminel, elle le savait pertinemment. Ses alliés avaient des œillères, et ne voyaient pas plus loin que les perspectives dictées par l'endoctrinement de leur maître. La chasseuse se donnait bonne conscience en se disant abréger ainsi le calvaire des infortunés qui tombaient entre leurs griffes: de jeunes fugueurs, des vagabonds, les laissés-pour-compte… Mais la nuit, les cauchemars s'employaient toujours à la confronter à ses fautes. Ses péchés.


  Paul avait raison. Le mouvement extrémiste de Labrière répandait davantage de peines et de maux qu'il n'amenait de solutions.


  Paul… En pensant à son ancien amant, Sofia décida d'aller lui rendre visite dans le quartier des détenus. Elle laissa les hommes s'affairer sur la dépouille du vampire, autant de vautours sur un cadavre, tandis qu'elle sortait de la pièce. Le claquement de ses talons hauts rompit la paix factice du repaire tandis qu'elle astiquait à l'aide d'un mouchoir brodé le sang maculant la lame de sa dague. Elle grimpa les escaliers menant à l'étage supérieur, ses pensées occupées par les problèmes et un terrible mal-être. Arrivée devant la porte du corridor aux cellules, elle fit signe d'un geste distrait au gardien en poste de la laisser passer. Lorsque la chasseuse arriva enfin devant la prison de l'ami qu'elle avait abusé, elle terminait juste de nettoyer son arme.


  Assis sur sa paillasse, Paul ne quittait pas des yeux Sofia qui le dévisageait derrière les barreaux de sa geôle. Les mains du jeune homme étaient liées si fort dans son dos que l'extrémité de ses doigts s'en trouvait tout engourdie.


  En son for intérieur, ni peur, ni haine. Juste un sentiment de stupéfaction et de regret. Le genre de déception amère qui vous écorche l'âme et provoque au plus profond d'un individu un malaise destiné à perdurer.


  —Ta présence ici n'a rien de personnel, assura Sofia à son prisonnier. Nous avions besoin d'un appât pour obliger ta sœur à reparaître. Elle porte dans ses entrailles un mal capable de plonger le monde entier dans un chaos sans retour. C'est moi qui ai suggéré de t'emmener ici, afin qu'on se serve de toi comme monnaie d'échange. Si on retrouve Léonore, non seulement nous serons tous saufs, mais l'Humanité se verra définitivement absoute de la malédiction vampirique. Plus de meurtres, plus de cadavres immortels assoiffés de sang! Les morts resteront là où est leur place: entre l'étoffe de leur linceul.


  —Je ne pense pas qu'un pareil miracle soit réalisable aussi aisément, douta Paul d'un air furibond. Et même si votre but venait à être atteint, ta trahison était-elle justifiée autant que tu sembles le croire?


  —Faire en sorte que la vie ne soit plus jamais pervertie, bafouée? s'indigna Sofia en s'agitant. Mais mon pauvre, cela justifie toutes les trahisons! Je pensais trouver en toi celui qui comprendrait mon geste… Une fois de plus, je me trompais à ton sujet.


  Paul toisait le regard sombre de Sofia sans sourciller. Après deux heures d'inconscience et un réveil laborieux, les effets du somnifère ingéré plus tôt commençaient tout juste à se dissiper. Ne subsistait plus qu'une légère sensation nauséeuse lorsqu'il se risquait à bouger la tête, sans parler d'une migraine tenace.


  —Tu es devenue un assassin, reprocha le captif à sa geôlière. Tu as participé au massacre d'innocents, tu as fait du mal à ma sœur. Rien de ce que tu pourras dire, aucun argument vaporeux que tu avanceras, n'expiera jamais tes actes ignobles.


  Paul accusait son ancienne amante avec une froideur et un calme rare pour une personne impulsive comme lui, qui avait tendance à s'emporter facilement.


  —Tu es pire que les créatures traquées par ta famille, cracha-t-il en serrant les mâchoires. Elles au moins agissent sous l'influence d'un pouvoir et d'instincts qui les dépassent. Toi, avec ton libre arbitre, tu n'as pas ce prétexte.


  Furieuse, le teint hâlé de sa peau s'empourprant, Sofia s'approcha de la prison et empoigna les barreaux de celle-ci à s'en faire blanchir les jointures.


  —Qui es-tu pour me juger ainsi? fulmina-t-elle, son accent italien plus prononcé que jamais. Quel privilège te donne le droit de salir ainsi quelqu'un dont tu ne sais rien? Oui, pour toi je suis une parfaite inconnue. On a fait l'amour, mais tu n'as jamais fait l'effort de comprendre ce que je désirais réellement.


  Imperturbable, Paul haussa les épaules avec nonchalance. Il avait réussi à fissurer le masque serein de son ancienne amie. Une revanche dérisoire comparée à la souffrance dont elle portait la responsabilité, mais c'était tout de même un début.


  —Si tu ne veux pas entendre des paroles blessantes, le mieux pour conserver ton honneur sauf est encore de me supprimer. Une mesure radicale simplifierait bien des choses à tous les deux.


  Les agates ténébreuses de Sofia, à l'accoutumée fenêtres de son caractère vif et entreprenant, s'embuèrent de larmes. Des sanglots refoulés, malvenus, firent trembler sa voix.


  —Lorsque je me suis affranchie de ton amour éphémère, l'un de ceux destinés à se faner tôt ou tard, j'ai traversé une longue remise en question. Tu ne m'offrais aucun lendemain. Mon errance affective m'a poussée à enchaîner contrat sur contrat. J'éradiquais la lie vampirique pour des sommes parfois dérisoires. Mon désespoir m'a poussée à détruire plus de morts-vivants que tu ne pourrais imaginer. Des limites, des frontières, je ne connaissais point. Même les campagnes russes furent mon terrain de chasse à un moment donné. Il n'y avait que mû par l'adrénaline de l'action, armée d'un pieu ou d'une lame en argent, que je me sentais vivante. Un moyen comme un autre de combler le vide de mon existence.


  Tandis que Sofia narrait son expérience passée, ses paroles firent ressurgir une multitude d'images et de souvenirs dans son esprit.


  —Puis un jour, poursuivit-elle en lâchant les barreaux, j'ai rencontré quelqu'un. Une jeune femme du nom de Tiffany. Elle tenait une librairie ésotérique en plein centre de Londres, l'une des mieux fournies en la matière. Nous fîmes toutes deux connaissance alors que je cherchais un ouvrage antique traitant des premiers cas de vampirisme sous le règne des pharaons égyptiens. Entre Tiffany et moi, le coup de foudre fut immédiat. Pas une simple attirance physique, une véritable révélation. Comme si j'avais enfin trouvé en elle une part manquante de mon âme. Une part intime, complice… vitale!


  Paul, respectueux de cette émergence de souvenirs, n'eut pas le cœur d'interrompre Sofia. Même après sa trahison. Il se contentait d'écouter ses révélations en la regardant, avec une attention imposée par sa condition d'otage. Surtout qu'à voir son ancienne amante envahie par de douloureuses émotions, il redoutait la tournure vers laquelle s'orientait le récit. La perte d'un être cher, il ne connaissait que trop bien. Des remarques sur les penchants amoureux de la chasseuse de vampires, le prisonnier n'en fit point. En certaines circonstances, des paroles sont à dire, d'autres pas.


  —Tiffany se fascinait pour de toutes petites choses, se souvint Sofia. Elle aimait les livres, elle consacrait sa vie à les étudier. Ses rêves aspiraient à fuir la grisaille londonienne afin de visiter quelques continents merveilleux. Des havres où le soleil ferait preuve de davantage de clémence: l'Asie, l'Afrique, l'Amérique du Sud…


  La voix de la jeune femme se brisa tandis que ses joues se mouillaient de larmes.


  —Des espoirs de lendemains meilleurs qui lui furent arrachés. Comme son existence si pleine de promesses. Un soir lors de l'hiver précédent, on retrouva son cadavre exsangue au détour d'une rue sacrifiée au brouillard et aux ténèbres. Tiffany n'avait pas de famille. Je représentais son unique confidente, sa seule amie… son amour exclusif. Elle me regardait et me respectait d'une façon dont jamais tu n'aurais été capable. Scotland Yard me convoqua pour que j'identifie sa dépouille. Paul, si tu avais vu les marques de ses blessures, la sauvagerie avec laquelle les monstres s'étaient complu à s'abreuver de sa vie et à meurtrir sa chair! Afin qu'elle ne se relève pas, je me suis portée volontaire pour lui planter un pieu dans le cœur et lui trancher la tête. Son sang m'a giclé dessus, j'en avais partout. Le sang de celle que j'aimais! Tu n'es pas obligé de me croire, mais je n'ai presque pas pleuré à ce moment-là. Haine et chagrin sont des sentiments que je me réservais pour plus tard.


  Les yeux rougis de Sofia scrutaient Paul avec cette lueur froide et implacable propre aux femmes avides de vengeance. Prise au piège de sa mémoire, elle n'avait même pas le réflexe d'essuyer ses joues humides.


  —J'ai mené mon enquête, poursuivit-elle en reprenant le contrôle de sa peine. Le couple de vampires à l'origine de mon malheur ne put se cacher nulle part. J'ai remué ciel et terre à Londres pour les débusquer et leur faire payer leur crime. Tu sais, je les ai massacrés! Ma vengeance menée à terme, je me suis sentie vide, spoliée de tout un pan de mon humanité. De la meilleure partie, la plus innocente… celle capable d'éprouver de la compassion. C'est après ce sinistre épisode qu'Hildéric Labrière a croisé ma route. Lui m'a écoutée, lui a su me comprendre. Il m'a promis que bientôt, ce genre de tragédie n'aurait plus lieu. J'ai décidé de le croire, de me joindre à son groupe pour l'aider à détruire cette malédiction qui ne cesse de tourmenter les âmes en ce bas monde.


  —Je suis sincèrement navré, compatit Paul. J'ignorais tout cela. Cependant, ce drame ne pardonne en rien ta trahison et les crimes dont tu t'es rendu complice.


  —Ton avis bien pensant m'importe peu, abrégea Sofia dans un sourire crispé. Depuis quand es-tu en mesure de faire la morale aux autres? Enfin, si tout se passe bien cette nuit, plus jamais des personnes comme ton frère Gérald ou Tiffany n'auront à souffrir des vampires et de leurs exactions morbides. Si le prix à payer est de passer à tes yeux pour une criminelle, une traîtresse jetée en pâture à ton mépris, qu'il en soit ainsi!


  Un bruit de pas se fit entendre dans le corridor jalonné de cellules sordides et mal éclairées. Sofia tenait l'une des rares torchères de la prison. La résonance se rapprocha jusqu'à ce que la gigantesque silhouette de Colégram émerge de la pénombre environnante. Avec ses vêtements négligés et sa chevelure aussi grasse que brune, la pâleur de son visage émacié lui donnait un air spectral; une impression renforcée par les cernes violacés au-dessous de ses yeux noirs. Une apparition au sourire glacial et malsain.


  —Que veux-tu? lui demanda Sofia en s'efforçant de retrouver son aplomb.


  L'homme muet fit un signe vague de la main en direction des étages supérieurs sans se départir de son expression teintée d'une démence incurable. Il souriait, mais toutes les autres émotions humaines semblaient lui être étrangères.


  La jeune femme tourna une dernière fois son attention vers Paul, les traits agréables de son visage dissimulés aux trois quarts par l'obscurité.


  —Tout est dit, je pense, lui signifia-t-elle. Il ne te sera fait aucun mal, rassure-toi. J'y veillerai personnellement. Espérons pour nous deux que nos routes n'aient plus jamais à se croiser après cette nuit.


  Paul, assis sans confort sur son grabat, lui jeta un regard peu amène. L'histoire de son ancienne amie l'avait touché, mais il n'éprouvait envers elle aucune ébauche de pardon ou de sympathie pour autant. Il n'y avait en lui qu'un sentiment de pitié mâtiné d'un profond dédain.


  —Dans ton intérêt, je l'espère, murmura-t-il. J'espère sincèrement que l'on ne se reverra pas de sitôt.


  Les paupières bordées de cils bruns de Sofia clignèrent à l'annonce de cette menace sans équivoque. Puis, silencieuse, elle tourna les talons et rejoignit la sortie du quartier des prisonniers.


  Colégram s'attarda quelques secondes face à Paul. Son sourire carnassier plus large que jamais, il profita d'être seul avec le fils Lacarme pour sortir une lame de rasoir de l'intérieur de sa veste. Avec le tranchant, il caressa d'un geste théâtral les barreaux de fer qui tintèrent à son contact.


  Un jeu du chat et de la souris, promesse de souffrance, de sang et de mort.


  Son message tacite passé, le dément rangea son arme comme si de rien n'était, puis rejoignit Sofia qui avait pris de l'avance sur lui.


  Ligoté, à la merci d'un sort peu enviable quoi qu'en disait son ancienne amante, Paul eut le plus grand mal à réprimer le frisson de peur dégoulinant le long de son échine et de ses bras.


  



  XI


  Gabriel Delastre avait établi ses quartiers au dernier étage de l'impressionnante demeure, celle-là même affublée du sobriquet de Maison interdite par les habitants du coin. À l'image du reste de l'édifice défiguré par un aspect insalubre, la pièce tombait en ruine avec ses murs à la peinture écaillée et la moisissure omniprésente. Si la réputation hantée de la baraque était injustifiée, les lieux n'en restaient pas moins dans un état misérable. Néanmoins, le professeur avait fait de l'une des chambres peu ragoûtantes le centre névralgique du groupe sous sa responsabilité. Ceci pour une seule raison: la pièce qu'il occupait offrait grâce à une porte vitrée coulissante une vue imprenable sur le reste du quartier.


  Gabriel appréciait l'idée de se trouver au sommet de toute chose. De pouvoir embrasser du regard la vie de ses contemporains avec un sentiment de supériorité. Le reste de son repaire était dépourvu de mobilier. Ses acolytes n'avaient besoin que de peu de choses. Toutefois, le bras droit d'Hildéric Labrière tenait à son confort. Il avait insisté pour se faire installer un bureau ainsi qu'une large table de bois faisant office de plan de travail. Sur la surface de celle-ci s'étalait une carte complète de la ville de Saint Martyr et de ses environs.


  Ses lunettes aux montures dorées posées devant lui à côté d'un nécessaire d'écriture, Gabriel essayait de se détendre dans son fauteuil, paupières closes et mains affalées sur les accoudoirs de toile grise. Son esprit pensif s'évada vers d'autres lieux, bien loin de la France.


  Il tenait cette habitude de l'époque où il enseignait encore à Oxford. Entre deux cours, il profitait de ses brefs répits pour trouver refuge à l'intérieur de son bureau et s'y ressourcer. Pour méditer aussi, car Gabriel était homme à chérir la réflexion. Faire ainsi le point sur la situation dans laquelle lui et ses gens se trouvaient empêtrés était plus nécessaire que jamais.


  Gabriel attendait que Colégram et Sofia viennent le rejoindre. Toutefois, il doutait que ses deux assistants puissent se montrer d'une quelconque utilité. Il préférait par acquit de conscience mettre à profit toutes les ressources à sa disponibilité, mais la situation s'était passablement dégradée ces dernières heures. Le bilan de l'opération menée jusqu'à présent était loin d'être convaincant: tout d'abord, le massacre d'une dizaine de personnes au prieuré de Sainte-Rosière faisait des vagues. Puis, il y avait eu l'invocation de Caïn. Un esprit maléfique au-delà de ce que l'imagination humaine pouvait concevoir.


  Une expérience aussi fascinante qu'effroyable.


  Malgré la somme de savoir mystique que le professeur avait accumulée durant sa vie, le contrôle des évènements lui échappait. Toutes ces années d'études et de recherches… Tout ça pour quoi? Pour que l'enfant incarnant le mal à l'état pur se retrouve à présent en liberté dans la nature; prêt à entraîner lors de sa venue au monde la civilisation tout entière dans un abîme de terreur et de sang.


  Une contrariété collante comme de la poisse. Voilà ce que ressentait Gabriel malgré l'insouciance débonnaire qu'il s'efforçait de renvoyer aux yeux des autres. Dans son intérêt, il était obligatoire qu'on ne le voie pas perdre la face. Les meurtres accomplis ou à venir, commis sous sa responsabilité, lui importaient peu. Mais se voir tourné en ridicule, ne serait-ce qu'envisager que sa science en occultisme puisse être remise en question… cela le tourmentait au plus haut point.


  C'était lui le responsable de l'avènement prochain de Caïn. C'était également lui qui avait fait ressurgir du passé les pratiques ancestrales pour ramener cet esprit démoniaque parmi les mortels. Hildéric Labrière avait eu recours à ses services, car il voyait en lui le meilleur spécialiste dans son domaine: étude des arcanes en sorcellerie, démonologie, arts cachés… Son supérieur avait confiance en lui. Mais s'il ne parvenait pas avec son équipe à retrouver dans les plus brefs délais Léonore de Lacarme et son rejeton infernal, lui l'honorable professeur verrait sa respectabilité mise à mal.


  Discrédité et humilié jusqu'à la fin de ses jours!


  Pire, le Cercle des Chasseurs de Ténèbres n'aurait aucun scrupule à lui faire payer sévèrement son échec.


  Gabriel passa une main lasse dans ses cheveux blonds coupés courts. Une main tremblante. Lui, le grand professeur, angoissé? Inimaginable! Cependant, son anxiété ne tarda pas à refluer lentement au profit d'un sourire nouveau sur ses lèvres. L'océan de son regard turquoise se troubla au souvenir de la cérémonie impie organisée quarante-huit heures auparavant. L'évocation de sa réussite, d'être parvenu à insuffler de façon magistrale l'esprit de Caïn à l'intérieur du bébé de Léonore. La pensée de ce triomphe personnel suffit à remettre d'aplomb la sérénité de l'homme. Il touchait du bout des doigts le but de son existence. Du baume au cœur. Voilà ce dont il avait besoin afin de parfaire l'œuvre de sa vie: la destruction de la lie vampirique, mais pas que ça. Être également l'instigateur de la plus grande expérience en démonologie jamais accomplie!


  La résurrection d'un démon primaire laisserait à jamais son nom gravé dans les livres d'Histoire.


  Lorsque Gabriel entendit frapper à la porte, il rechaussa ses lunettes et réajusta sa cravate. Sans attendre une réponse quelconque, Sofia s'invita dans la pièce. La grande carcasse de Colégram la suivait comme une ombre.


  —Vous vouliez me voir? demanda la jeune femme en s'avançant jusqu'au bureau du professeur.


  Gabriel se leva de son fauteuil, mais son attention continua à épier la ville plongée dans la nuit.


  —Maintenant que Paul de Lacarme est ici, avez-vous une vague idée de la suite des évènements?


  La question directe de Gabriel appelait une réponse sans détour.


  Sofia n'aimait pas converser avec un homme qui lui tournait ainsi le dos, mais elle consentit à répondre malgré tout.


  —Nos hommes sont postés en faction dans tout le quartier et autour de ce bâtiment, au cas où Léonore et son amant se décideraient à donner signe de vie.


  La jeune femme respectait une certaine distance vis-à-vis de Gabriel. Elle admirait celui-ci autant qu'elle le craignait. Renfrognée, elle n'appréciait guère le ton sur lequel le professeur s'adressait à elle. Son rôle dans cette affaire consistait à être sa consultante. Pas faire office de vulgaire subordonnée sur qui on pouvait décharger à tout moment la frustration des récents déboires.


  —Mais voir notre cible réapparaître risque de prendre un temps considérable, précisa-t-elle. Or, le temps est justement le facteur qui nous fait défaut. La lune est pleine ce soir, vous savez ce qu'il va se produire avant l'aube. Tous les éléments sont en place pour que naisse Caïn. Et le pire dans tout ça, c'est que nous n'avons aucune piste pour retrouver la mère et son enfant.


  La clarté turquoise du regard de Gabriel continuait à se perdre dans la contemplation d'une lune à l'éclat insolent.


  —Nous devons effacer les traces de notre passage dans cette ville et cette maison, décréta-t-il enfin après une brève réflexion. Débarrassez-vous des vampires captifs, faites disparaître tous les cobayes et le matériel ayant servi pour la cérémonie. Faites comprendre aux gens du quartier qu'il est dans leur intérêt de ne se souvenir de rien nous concernant.


  Abasourdie par les directives formulées par le professeur discourtois qui lui tournait le dos, Sofia ne put s'empêcher de frapper du poing avec rage sur la surface du bureau devant elle.


  —La fuite, rugit-elle, c'est ça votre plan? Vous avez invoqué un fléau catastrophique, vous avez tué et volé, aggravé la situation davantage qu'elle ne l'était déjà… Et maintenant que le bon déroulement de ce qui ne représente pour vous qu'une simple expérience échappe à votre contrôle, on se contente de partir sans demander notre reste en limitant les dégâts!


  —Vous m'avez aidé dans cette entreprise ma chère, lui rappela Gabriel. Vous êtes complice des mêmes crimes que moi. Vous et moi nous trouvons embarqués dans la même galère.


  Colégram, appuyé contre un mur juste à côté d'une des lampes à huile, ne bougeait pas. Les bras croisés, ses yeux noirs pareils à un gouffre abyssal, il se contentait de suivre la discussion avec un recul amusé. Pour lui, toute cette agitation n'était rien de plus qu'un simple divertissement.


  Outrée par les accusations de Gabriel, Sofia s'apprêtait à se laisser emporter par la colère, lorsque la porte de la chambre s'ouvrit en geignant.


  Surpris, les occupants de la pièce firent volte-face et reportèrent leur attention sur le nouvel arrivant.


  Hildéric Labrière! Le fondateur du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. Il se trouvait dans l'encadrement de la porte. Droit dans un de ses costumes trois-pièces coupés sur mesure qu'il affectionnait, sa prestance de gentleman mondain imposait une classe naturelle. La présence charismatique de l'homme aux cheveux grisonnants envahit les lieux, inspirant le respect à ses subalternes. Ces derniers restèrent muets de stupéfaction de voir leur dirigeant paraître ainsi parmi eux, à l'improviste en un pareil moment de trouble.


  Car Hildéric n'était pas censé être là! Tous le croyaient en Angleterre, à attendre des nouvelles de l'opération en cours.


  Les mains fourrées dans les poches de son pantalon impeccable, Hildéric vint se placer à seulement quelques centimètres de Sofia. Malgré son âge frôlant la cinquantaine, son pas était souple, sa prestance d'une confiance sans faille. Il émanait de lui une autorité spontanée laissant transparaître une force de caractère sans pareil.


  —Personne ne va partir où que ce soit, déclara-t-il d'une voix grave ne souffrant aucune contestation. Ce qui a été commencé devra se conclure cette nuit. Nous allons retrouver Léonore de Lacarme et son vampire. Nous allons remettre la main sur ce satané enfant. Cela fait, nous les réduirons en un tas de cendres, comme s'ils n'avaient jamais existé.


  Par respect, Gabriel sortit de derrière son bureau pour venir se placer aux côtés de Sofia. Son sourire sardonique avait disparu en même temps que l'aplomb narquois affiché jusqu'alors.


  —Le problème est que l'on ignore où se terrent nos deux fugitifs, se défendit le professeur. Nous avons pris Paul de Lacarme dans nos filets avec l'espoir que sa sœur viendrait le secourir. Mais je n'ai pas besoin de vous apprendre que le temps nous manque. Si elle ne dévoile pas sa position cette nuit au plus tard, si on ne localise pas la porteuse de Caïn, tout sera fichu. L'aube poindra ses premières lueurs avec un esprit extraordinairement maléfique incarné parmi nous.


  Hildéric Labrière ne fit aucun commentaire. Il réfléchissait. Sans se départir de ses manières distinguées, il s'approcha de la carte dépliée sur la table. Sa taille modeste ne l'empêchait pas d'éclipser par sa seule présence les autres occupants de la pièce en faisant mine de ne leur porter qu'un intérêt dérisoire.


  —Quel est le dernier endroit où notre fuyarde et son buveur de sang ont été aperçus la dernière fois?


  —L'ancien cimetière de la ville, répondit Sofia sans hésitation. Le site a été passé au peigne fin, sans résultat. C'est comme si le couple en cavale avait disparu par enchantement.


  Hildéric foudroya son interlocutrice d'un regard cinglant. La clarté de ses yeux évoquait le bleu d'un ciel d'hiver, dur et froid.


  —Même l'engeance que l'on traque ne peut accomplir la prouesse de se volatiliser, affirma le quinquagénaire sur un ton intransigeant. Nos monstres sont là, quelque part à l'abri d'une cache de fortune, peut-être toute proche. Ce qu'il nous faut, c'est un guide pour nous révéler ce que nos yeux étrangers à cette ville sont incapables de voir.


  Le maître du Cercle des Chasseurs de Ténèbres sortit une main manucurée de sa poche et claqua des doigts. À ce simple signal, un homme replet au teint rougeaud se risqua à passer la tête par l'encadrement de la porte.


  —Monsieur Trichon, venez ici, je vous prie!


  À l'appel de son nom, l'inconnu d'apparence plus âgée que Hildéric Labrière avec son ventre bedonnant et ses cheveux éparses d'un blanc de neige s'introduisit avec prudence dans la pièce.


  —Mes amis, fit Hildéric en prenant l'épaule de son invité, j'ai pensé à tout. Voici un spécialiste des cachettes et passages secrets répertoriés dans le tout Saint Martyr. Avec son aide précieuse, nous allons débusquer notre vermine vampirique. Monsieur Trichon a été généreusement payé pour ça. Vous dites que le dernier endroit où nos proies ont été aperçues est le cimetière?


  Sofia hocha la tête en signe d'affirmation. Elle se demandait par quel moyen Hildéric était parvenu à s'attacher les services de son fameux expert. À voir l'air effrayé de ce dernier, sans doute pas en lui promettant monts et merveilles. De l'argent peut-être, mais le recours aux menaces semblait plus plausible.


  —Parfait, conclut Hildéric. Dans ce cas, c'est encore là-bas que nous avons les meilleures chances de les retrouver. J'exige que les lieux soient étroitement surveillés dès maintenant. En ce qui concerne Paul de Lacarme, on va restreindre notre présence autour de lui et alléger sa surveillance.


  —Pour quelle raison? s'alarma soudain Sofia. Il peut nous être utile si…


  —Je compte bien là-dessus mon enfant. Mais ce n'est pas en décourageant nos fugitifs que nous les inciterons à montrer le bout de leur nez. Concentrez nos efforts à guetter le cimetière. Dans la discrétion la plus totale, débrouillez-vous pour vous fondre dans le décor.


  Leur meneur avait parlé et planifié le déroulement d'une nuit qui s'annonçait longue. Gabriel et Sofia s'exécutèrent sans attendre lorsque ce dernier se dirigera vers la sortie. C'est avec empressement qu'ils suivirent Hildéric Labrière et son guide providentiel en direction du cimetière de la ville. Colégram fut le dernier à quitter le bureau, un sourire carnassier aux lèvres étrangement assorti à la lueur de son regard assassin.
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  Plus que jamais, Norman devait redoubler de vigilance. Une extrême prudence était de rigueur tandis qu'il arpentait le bitume nocturne. Sa meilleure alliée: l'obscurité qui régnait sur les bas quartiers de Saint Martyr. Pas de lampadaire à gaz ici pour éclairer les trottoirs étroits, les caniveaux malpropres et les devantures de bâtisses respirant la misère. Toute forme d'espérance semblait avoir quitté les lieux. La seule lumière dans cette nuit de tous les risques était celle concédée par la lune.


  Le col de sa veste remontée, Norman frôlait les murs ternes. Lui qui avait traqué et éliminé si longtemps les créatures impies… Maintenant qu'il faisait partie des leurs, il commençait juste à prendre conscience de la nature réelle des vampires. Depuis que Hildéric Labrière et ses complices avaient damné son corps, mais aussi son âme, le jeune homme appréhendait enfin ce qui rendait les non-morts si ardus à repérer: leur don naturel pour se fondre parmi les ombres et faire oublier jusqu'à leur existence aux mortels!


  Norman sortit de sa poche le plan confié par Sélène et le consulta afin de vérifier s'il empruntait le bon itinéraire. Sa destination était une vieille chapelle abandonnée qui abritait un passage censé déboucher dans la partie inférieure de la Maison interdite.


  Avec un regard à l'intensité proche de celle d'un félin sur le qui-vive, le vampire examina les habitations environnantes. Autant de fenêtres aveugles et de volets en piteux état qui soulignaient l'indigence échue à cette partie de la ville. Pauvreté et désespoir transparaissaient sur chaque façade, sur le seuil de chaque porte d'entrée. Les ordures amoncelées au détour des rues sinueuses, détritus et déjections canines, se partageaient un cadre de vie déplorable.


  Norman rangea son plan une fois celui-ci étudié consciencieusement. La chapelle qu'il recherchait devait être toute proche. D'un pas rapide, sans fournir le moindre effort, il finit quelques minutes plus tard par trouver le sanctuaire chrétien en perdition. Une construction vétuste érigée en pierres d'un gris délavé; une chapelle nichée entre un parc en friche et une baraque incendiée que personne n'avait jugé bon de remettre en état.


  Sans réfléchir, Norman se saisit du heurtoir rouillé et tira sur la lourde porte récalcitrante. Celle-ci céda face à la force de son visiteur dans un long grincement. Le vampire s'engouffra ensuite dans les ténèbres de l'édifice. Il n'avait pas besoin d'éclairage pour se guider à travers le dédale de bancs délabrés. Sa vision de prédateur était parfaitement adaptée à la nébulosité ambiante et à l'opacité des ténèbres. Avec hâte et sans prêter attention à l'odeur de renfermé, il prit la direction de la cave. C'était là qu'il trouverait le passage menant à la prison de Paul de Lacarme.


  Le temps représentait une denrée précieuse que Norman ne pouvait se permettre de gaspiller. Chaque minute écoulée loin de Léonore l'affligeait d'un insupportable déchirement.


  Léonore! L'amour de sa vie, la femme contre laquelle il avait naïvement espéré se blottir le restant de ses jours et de ses nuits. Le rêve d'une existence simple, paisible, balayé en l'espace de quelques heures par des esprits malveillants et la fatalité du destin.


  Sa main effleurant la surface humide des murs de la cave, Norman emprunta l'escalier branlant du sous-sol. Ses pensées, elles, se tournaient chacune vers sa fiancée en sursis. La dernière image qu'il conservait d'elle lui rappelait sans cesse la souffrance inscrite sur son joli visage. Pas les douleurs naturelles d'une mère s'apprêtant à engendrer la vie. Il s'agissait d'une agonie contre nature, affolante dans sa brutalité. Un signe avant-coureur de la force sinistre désireuse de trouver le chemin du monde des mortels. Pourtant, digne et courageuse, Léonore s’était abstenue de tout cri, de toute plainte. Sélène, qui préparait dans un empressement fébrile linges propres et bassine d'eau chaude, s'était gardée elle aussi d'émettre le moindre commentaire. C'est dans cette pudique résignation que Norman fit deux promesses à son aimée. La première tenait en sa résolution de retrouver Paul et de le ramener à son chevet. La seconde, la plus essentielle à ses yeux, était le serment de revenir à temps auprès d'elle; être à ses côtés pour la serrer une dernière fois… Lui confier une poussière de la montagne d'aveux et de confidences qu'il ne pourrait jamais plus lui dire. Du moins sur cette terre.


  Conformément aux indications transcrites sur la carte, Norman finit par trouver le fameux passage masqué derrière un établi vermoulu. Oubliant manières et subtilité, le vampire se saisit du meuble et l'envoya se fracasser contre le mur souillé de moisissure. D'un coup de pied puissant, il défonça ensuite les planches qui obstruaient la voie. L'insupportable puanteur charriée par le courant d'air qui s'échappa alors gifla l'odorat du jeune homme. Ce dernier n'eut cure des relents fétides libérés après des siècles de confinement. Sans se poser l'ombre d'une question, il poursuivit son chemin dans le tunnel sombre qui le conduirait au quartier des détenus.


  Le passage en lui-même n'était rien d'autre qu'une catacombe oubliée où se déversaient les égouts de la ville.


  Dans l'obscurité totale, avec le clapotis nauséabond et le couinement des rats pour seule compagnie, Norman longea habilement l'étroit parapet praticable. Ce tunnel insalubre s'étendait sur plusieurs kilomètres, mais le vampire ne chercha même pas à évaluer la distance qu'il devait traverser. Obstiné, l'esprit vide de toute réflexion superflue, il savait juste devoir traverser ces lieux infects au plus vite.


  Toutefois, son empressement n'empêcha point de voir ruisseler en solitaire une larme de sang sur chacune de ses joues blêmes. Des pleurs destinés à la femme qu'il aimait. Frustration, peur, rage… Un torrent d'émotions l'écorchait, mais il était déterminé à les subir tant bien que mal. À museler la panique qui lui nouait le ventre. Au nom de ses promesses faites à Léonore.


  Avant de la rencontrer, Norman avait conscience de n'avoir jamais vraiment connu l'amour, ou même un semblant de tendresse. Sans l'avènement de Léonore dans son existence, il serait resté un homme anonyme parmi les autres. Un individu sans consistance. Ce n'est qu'une fois sa propre image dans le miroir des yeux chromés de la jeune femme qu'il réalisa sa solitude intérieure, cette stérilité dans laquelle s'égarait sa vie. Dans le giron de sa compagne, à l'ombre de ses humeurs et de son fort tempérament source de surprises, il faisait bon vivre.


  Norman avait rencontré Edmond, le père adoptif de Léonore, à l'âge de douze ans. C'était au cours d'un de ces étés courts, mais caniculaires, coutumiers à la Bourgogne. Le chasseur de vampires traquait alors un non-mort qui comptait déjà à son actif un nombre impressionnant de victimes. Lorsqu'Edmond de Lacarme eut accompli de main de maître sa mission, le buveur de sang décapité dans sa tombe avec un pieu de tremble enfoncé dans le cœur, il décida de s'allouer un bref repos. Il avait choisi l'auberge tenue par la mère de Norman pour s'établir durant son séjour.


  Edmond ne resta guère plus d'un mois dans la région, sans doute mû par un besoin de se ressourcer loin des problèmes du quotidien. Très vite, le jeune garçon curieux qu'était alors Norman se prit d'affection pour le tueur de vampires. Avec son regard ombrageux, sa barbe drue taillée avec soin et sa stature imposante, le pensionnaire représentait l'image du père qu'il n'avait jamais eu, son véritable géniteur ayant quitté le foyer à sa naissance. De fil en aiguille, une certaine complicité s'instaura entre le garçonnet et l'exécuteur de nosferatus. Celui-ci entreprit avec patience de décrire à son jeune admirateur en quoi consistait son périlleux travail. Il lui détailla ses méthodes de traque, partagea des conseils cruciaux nécessaires pour se préserver des vampires et de leur morsure.


  Est-ce volontairement qu'Edmond de Lacarme inculqua à son jeune admirateur ses valeurs et principes? Ce désir de marcher sur ses traces afin de pourchasser à son tour les damnés assoiffés de sang? Cette question demeura pour Norman en suspens sans jamais obtenir de réponse. Le jour où le père de Léonore quitta l'auberge pour repartir chez lui, le vide fut immense. Mais l'expert en vampirisme avait eu l'attention de laisser à son jeune élève un manuel traitant des dangers inavouables tapis dans les mystères de la nuit.


  L'ouvrage vénérable relié de cuir ne devait plus quitter le garçon!


  Norman était âgé de dix-sept ans lorsque sa mère mourut, foudroyée par une rupture d'anévrisme. Peu enthousiaste à l'idée de prendre la relève de l'affaire familiale, il décida de vendre l'auberge et de partir à l'aventure en suivant le modèle d'Edmond de Lacarme. Vampires et phénomènes étranges étaient en forte recrudescence à cette époque. Les villes comme la campagne étaient frappées de maux étranges. Le jeune homme, novice, mais volontaire, ne manqua pas d'occasions pour faire ses armes et prouver sa bravoure.


  Edmond lui avait un jour montré une photographie noir et blanc de sa fille, mais ce n'est que six ans plus tard que Norman fit violence à sa timidité et osa rendre une visite de courtoisie à Edmond de Lacarme au prieuré de Saint-Rosière. Hélas, il n'eut pas l'occasion d'apprécier le charme de Léonore. La fille adoptive de son mentor se trouvait chez des amis à ce moment-là. Il fallut attendre quelques années plus tard pour que le destin permette aux deux jeunes gens de faire connaissance.


  Dans la tourmente d'émotions qui torturaient Norman, la frustration était le sentiment le plus implacable. D'être ainsi réduit à l'état de monstre instable, de sentir en lui des envies perverses liées à la chair et au sang… cela à la rigueur lui importait peu. Mais ne pas avoir eu l'occasion d'offrir une vie heureuse à Léonore et à leur enfant, ne pas même avoir été en mesure de la protéger, l'accablait d'un insoutenable remord.


  Le vampire aux prunelles grises, luisantes dans l'obscurité du tunnel, finit par atteindre le fond de la canalisation pestilentielle. Un mur de brique! L'unique issue offerte par ce cul-de-sac prenait la forme d'un escalier de pierre en colimaçon. Grossièrement taillé, ce dernier serpentait jusqu'à une trappe au-dessus de sa tête, peut-être le fameux passage débouchant vers la surface.


  Cependant, le cœur éteint de Norman ne ressentait aucune satisfaction. Depuis que Sélène avait annoncé au jeune couple le sort fatal qui les attendait, toute lueur d'espoir ou de positivité en lui s'était dissoute. Ne restait plus imprégnées dans l'esprit du jeune homme maudit que la noirceur du désespoir et une affliction inconsolable.


  Pourtant, il parvenait encore à puiser d'insoupçonnables ressources pour avancer, pour continuer à se battre. En l'honneur de Léonore! Comme pour clamer sa rage au ciel dans un ultime chant du cygne. Pas pour sa dignité propre ou étancher la soif de vengeance qui aurait eu toutes les légitimités du monde.


  Non, aucune ambition épique ne le motivait. Ses soubresauts de courage survivaient uniquement grâce aux promesses faites à sa bien-aimée; à sa fiancée qui au même instant, luttait de son côté pour accoucher de l'enfant le plus terrible jamais procréé.


  Le vampire au teint blafard, spectre de nacre à la crinière de jais, gravit les marches d'un pas rapide, sans une once d'hésitation. Ses vœux de sauver Paul de Lacarme, sa parole de revenir à temps au chevet de Léonore pour l'accompagner dans son dernier voyage… Norman les respecterait coûte que coûte!
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  Sélène s'affairait autour de Léonore avec calme et énergie. Elle avait sorti en un clin d'œil des linges blancs de ses placards et mis à bouillir une bassine d'eau. Les contractions s'intensifiaient de seconde en seconde. Dans la pièce, des volutes d'encens flottaient pour conjurer le mauvais sort.


  La sorcière s'efforçait de considérer cette venue au monde comme une naissance bénigne. Peine perdue. Le rejeton du couple maudit dont elle avait désormais la charge ne s'annonçait en rien semblable aux autres nouveaux nés. Des émanations d'un mal pur se propageaient aux quatre coins de la chambre claquemurée. Par tous les pores de la fille Lacarme, allongée et haletante, filtrait une forme de magie maléfique. Un pouvoir inconnu, même aux yeux d'une érudite en arts occultes telle que Sélène. Assister impuissante à l'épreuve de sa protégée lui serrait le cœur. Elle aurait aimé lui faire boire une potion apaisante afin d'atténuer la douleur qui lui déchirait le dos et le bas-ventre, mais cela était impossible. Léonore devait être en possession de tous ses moyens pour mener à bien la tâche délicate qui l'attendait: le travail de l'accouchement. Plus que n'importe quoi, la jeune femme désirait voir son bébé naître bien portant. Elle faisait preuve d'une telle détermination, d'un tel optimisme… L'esprit immortel de Caïn s'était emparé du corps de son enfant par-delà les limbes de sa retraite. Pour que ce démon échoue dans sa résurrection, Léonore et Norman devaient se sacrifier durant la première heure de son existence.


  De mauvaises pensées obsédaient Sélène. Cela lui aurait été si facile de réduire à néant ce terrible péril, source de la malédiction vampirique, dans son fœtus. Là, avant même qu'il n'ait le temps de respirer sa première bouffée d'air libre. Léonore ne pourrait rien faire pour l'en empêcher, elle ne s'en apercevrait même pas dans un premier temps. Mais la décision des parents était prise et elle respectait celle-ci. Pour le meilleur et pour le pire, elle accompagnerait de son mieux le jeune couple dans sa destinée peu enviable.


  Les manches de sa robe de bure noire relevées, Sélène caressa avec tendresse le visage en sueur de Léonore.


  —Tout va bien se passer, mentit-elle d'une voix lointaine. Je suis là ma chérie, respire de ton mieux, respire…


  Léonore entendit les paroles de son amie, et se contenta de lui lancer un regard implorant en guise de réponse. Deux sphères azur qui hurlaient une douleur inimaginable. Elle ne dit rien, ne concéda pas la moindre jérémiade. Ses traits ravagés par la souffrance et la moiteur de sa peau étaient les seuls signes distinctifs du tourment qu'elle subissait en silence.


  Les deux femmes savaient chacune ce qu'elles avaient à faire. Résignée, un peu tremblante, Sélène alla se placer entre les jambes de la future mère et l'exhorta à pousser de toutes ses forces.


  



  XIV


  Lorsque Norman émergea hors de la trappe souterraine, il se retrouva plongé au cœur d'une salle immense aux allures familières. Malgré les torches éteintes et les ténèbres étouffantes, il reconnut immédiatement les lieux: la cave dans laquelle la vermine du Cercle des Chasseurs de Ténèbres avait tenu sa cérémonie impie. L'endroit où l'on avait jeté sur son enfant la plus méprisable des malédictions!


  Ainsi, le plan s'était révélé exact. Le jeune homme aussi silencieux et discret qu'un spectre avait débouché dans la partie basse de la Maison interdite, le repaire de ses bourreaux. Revenir en ces lieux était une terrible épreuve. Il lui semblait presque entendre les supplications lointaines et pourtant si vivaces de Léonore lorsqu'on les avait torturés tous les deux ici même, quelques jours plus tôt.


  Malgré l'imposante taille de la bâtisse et son nombre de pièces conséquent, il saurait retrouver aisément le chemin jusqu'au quartier des cellules. C'était vraisemblablement là que le frère de sa compagne se trouvait retenu captif. Une libération rapide de ce dernier, sans attirer l'attention des résidants, lui permettrait de rejoindre au plus vite Léonore en ce moment même aux prises avec le plus âpre des combats. Dans la chaleur de ses entrailles, le Mal essayait de s'approprier le fruit de leur union. Il devait la soutenir, l'aider à tout mettre en œuvre afin de donner à leur enfant une chance d'exister, de vivre libre… Le jeune homme admirait plus que tout la détermination de sa fiancée et aspirait à pouvoir serrer sa main une dernière fois. Pour lui démontrer qu'elle pouvait avoir confiance en lui.


  Si seulement il avait pu la soustraire à tant de malheur! S'il avait pu échanger sa place contre la sienne…


  Pressé par le temps, Norman se déplaça au travers de la salle avec une démarche furtive, irréelle, comme si ses pieds ne faisaient qu'effleurer le sol. Ses sens prédateurs aux aguets, il était résolu à supprimer tout obstacle se dressant sur son chemin. Ses mains et ses crocs n'hésiteraient pas à déchiqueter le premier occupant de la bâtisse qui aurait la mauvaise idée de tomber sur lui par mégarde. Le jeune homme mettrait un point d'honneur à assouvir ce besoin meurtrier qui le taraudait. Il tuerait de la façon la plus sanglante possible, sans remord.


  Avec prudence, le vampire se lança clandestinement à l'assaut de la demeure délabrée, lugubre dans son état décrépi. Très vite au fil de sa progression, le soupçon que quelque chose d'anormal se tramait dans le repaire d'Hildéric Labrière s'imposa à lui. Norman n'éprouvait pas vraiment de surprise face à la montée de ce malaise. Il s'était aventuré en territoire ennemi de son plein gré, en connaissance de cause. Se trouver pris dans la gueule du loup ne l'alarmait pas plus que ça. Lui et Léonore avaient connu l'enfer, le vrai… le désespoir le plus avilissant qu'un être humain puisse concevoir au risque de perdre la raison.


  Voir son avenir réduit en lambeaux aidait à relativiser par la suite n'importe quelle situation périlleuse.


  Norman arriva sans encombre à l'étage où lui et Léonore furent séquestrés lors de leur terrifiant séjour entre ces murs. Personne pour barrer l'accès menant aux geôles! L'absence de garde en un endroit aussi stratégique alarma le vampire blafard. La nuit au-dehors exerçait sur ses instincts une influence arrogante. Le règne des Ténèbres galvanisait les créatures damnées telles que lui d'une force nouvelle à chaque crépuscule. En journée, un vampire tel que lui était faible, bien qu'il puisse encore se mouvoir à la lumière. À l'inverse, l'obscurité les dotait d'une audace mâtinée d'une insolence inédite pour lui, d'habitude si posé et humble. Sa confiance en sa force, sa rapidité surhumaine et cette aptitude à semer la mort autour de lui le rendait bien trop téméraire.


  Les adeptes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres pouvaient être accusés de beaucoup de torts, mais pas celui d'être des amateurs. Cette apparente facilité masquait certainement un traquenard. Sélène s'était montré catégorique à ce sujet: pour que son enfant survive à la malédiction de Caïn et bénéficie d'une chance de retrouver son âme, le sacrifice de Norman était obligatoire. Il devait mettre un terme à son existence dès la venue au monde du nourrisson, durant la première heure. Ni avant ni après, seulement pendant ce laps de temps imparti. Le jeune homme avait jusqu'à présent négligé à tort sa propre sécurité. S'il périssait prématurément, leur bébé à lui et à Léonore n'aurait plus aucune chance de se voir sauvé. Le désespoir a tendance à rendre suicidaire même les êtres les plus raisonnables. Tout en effleurant dans un réflexe le tranchant de ses crocs du bout de sa langue, il se jura de faire preuve de davantage de méfiance. Personne ne choisirait le moment de son trépas à sa place, lui seul en déciderait.


  Norman s'avança dans un long corridor au plafond bas, jalonné de cellules à la noirceur impénétrable. Certaines d'entres-elles exhalaient un fumé désagréable, comme une odeur de chair brûlée. L'endroit tout entier empestait la souffrance. Norman réalisa soudain que lui et Léonore n'avaient pas été les seules victimes à subir les outrages des disciples de Labrière. Dans l'empressement de leur fuite, ils n'y avaient pas prêté garde, mais des innocents s'étaient eux aussi retrouvés cloîtrés ici, pris au piège de cet enfer! Des personnes abusées par leurs bourreaux afin de servir à des expériences défiant les lois les plus fondamentales de la vie.


  Hildéric Labrière et les siens avaient changé des gens normaux en vampires pour s'en servir comme cobayes. Des piles de vêtements, des affaires personnelles abandonnées dans les cellules, des outils de tortures tels que des crucifix ou des lames en argent… autant de preuves attestant des horreurs commises en ces lieux malsains.


  Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres avait déguerpi de la Maison interdite et effacé les traces de leurs exactions. Pourquoi? Cela était absurde.


  Néanmoins, parmi les vestiges de cet antre cauchemardesque, un cœur battait encore. Les sens affinés de Norman percevaient une présence, gisant quelque part dans l'un des cachots. Attentif plus que jamais, s'attendant à affronter une situation imprévue à tout instant, le vampire prit la direction du rescapé. Parvenu devant les barreaux de la prison, il éprouva un soulagement infini; le premier de la nuit. Paul de Lacarme se tenait face à lui. Ligoté et muet, il fixait le nouvel arrivant d'un regard dur, peu amical. Toutefois, Norman se réjouit intérieurement de le voir sain et sauf: Léonore allait revoir son frère comme elle le souhaitait si fort!


  Les deux hommes se jaugèrent un moment sans rien dire. L'unique source de lumière était projetée par une torchère encastrée dans le mur. Norman Vadime et Paul de Lacarme avaient eu l'occasion de se croiser cinq ans auparavant, mais si le vampire conservait un souvenir de cette brève entrevue, ce n'était de toute évidence pas le cas du captif.


  —Je croyais qu'ils vous avaient tous supprimés avant de partir, lâcha Paul sur un ton partagé entre ironie et résignation. Apparemment, ils ont oublié derrière eux l'un de leurs spécimens.


  La tourmente des dernières heures passées avait mis à rude épreuve l'aspect de Norman. Le jais de sa chevelure tombait toujours délicatement sur ses épaules, mais des traces de saletés maculaient sa veste noire ainsi que sa chemise de flanelle blanche. Le col de cette dernière dévoilait la pâle nudité de son torse. À le voir ainsi négligé et débraillé, on eut dit un misérable.


  Le jeune homme ne répondit pas immédiatement. Il se contenta de forcer sans peine la porte de la geôle et s'affaira ensuite à délivrer Paul de ses liens.


  —Vous vous trompez monsieur, assura le vampire avec patience. Je ne vous veux aucun mal, c'est Léonore qui m'envoie. Peut-être mon nom vous dit-il quelque chose: je suis Norman Vadime. Votre sœur et moi sommes fiancés. Vous-même m'aviez déjà croisé par le passé, il y a des années de cela.


  Guère plus d'une dizaine de secondes furent nécessaires pour rendre à Paul sa liberté. Lorsqu'il se trouva à nouveau en mesure de se mouvoir à sa guise, son premier geste machinal tint à frictionner ses poignets endoloris.


  —Ma sœur avec un vampire? riposta-t-il avec dégoût. Je connais Léonore, jamais elle n'accepterait cette infamie.


  —Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres a fait de moi la créature que je suis à présent. Souvenez-vous donc, lors de notre précédente rencontre. J'étais un exécuteur de non-morts tel que vous. Votre père m'a tout appris. En l'espace de quelques heures, ceux qui ont décimé les habitants du prieuré de Saint-Rosière eurent le loisir de nous faire beaucoup de mal, à Léonore et à moi.


  —Du mal à Léonore? réagit Paul avec précipitation. Comment va-t-elle? Son enfant est-il bien portant?


  Une mitraille de questions essentielles. Le bref silence qui s'ensuivit glaça les sangs du jeune homme. Il décela l'imperceptible changement dans l'expression de son libérateur. Un malaise palpable hantait ce dernier!


  Le vampire détourna son regard rougi par le sang des larmes contenues. Le calme apparent de Norman s'altéra pour laisser place à un chagrin inconsolable qui ne demandait qu'à s'extérioriser.


  —La présence de votre sœur parmi nous n'est plus qu'une question d'heures. L'enfant qu'elle porte va l'emporter aussitôt qu'il viendra au monde. Labrière et ses fanatiques ont jeté sur nous une malédiction qui risque de nous emporter tous les trois. Si vous désirez avoir une chance de faire vos adieux à Léonore, l'aider à endurer ses souffrances, c'est maintenant ou jamais. Il nous faut la rejoindre sans plus attendre. Acceptez-vous de me suivre? Je vais vous conduire auprès d'elle.


  À cette funeste révélation, le monde autour de Paul se désagrégea. Tout ce en quoi il aspirait, toutes ses espérances, furent balayés en l'espace de quelques paroles. D'abord Gérald, puis maintenant Léonore… Pourquoi un tel acharnement sur sa famille? Il aurait voulu se laisser aller aux pleurs, peut-être hurler sa rage ou même massacrer l'un des responsables de la terrible tragédie qui frappait à nouveau les siens. Au lieu de cela, le jeune Lacarme fit preuve d'un calme étrange. Il hésita sur l'attitude à adopter. De par son éducation, l'histoire ancestrale de sa famille et sa propre expérience, la simple vue d'un nosferatu le révulsait. Cependant, pour la première fois de son existence, il était prêt à faire une exception. Si conclure une alliance avec un vampire pouvait lui permettre de retrouver Léonore, il prendrait le risque. Après tout, il n'était plus à une erreur près.


  Plus que jamais, Paul paraissait au bord de l'épuisement. Sa barbe de trois jours et les cernes au-dessous de ses yeux noisette tranchaient avec la pâleur de son visage. Dans la détresse, l'harmonie de ses traits restait malgré tout empreinte d'une certaine beauté masculine, plus humaine et réaliste que la splendeur marmoréenne de Norman. Il sortit de la cellule d'un pas volontaire bien qu'un peu fébrile.


  —D'accord, j'accepte de vous suivre. Où ma sœur se trouve-t-elle au moment où je vous parle?


  Norman était sur ses talons. Il déployait des trésors de maîtrise pour ignorer le sang chaud qui coulait dans les veines du mortel à ses côtés. Sa faim était si grande… Quel que fut le refuge de ses pensées, le trouble de la soif monstrueuse qui le tenaillait finissait toujours par le rattraper. Une lutte vaine perdue d'avance.


  —Suivez-moi, dit-il en ouvrant la marche. Je vais vous montrer le chemin.


  Sur ces mots, l'improbable tandem retourna à l'entrée du passage secret dissimulé au sous-sol. La place que traversèrent les deux hommes était idéale pour une embuscade. Toutefois, ils parvinrent à leur échappatoire sans être inquiétés par un seul vigile embusqué.


  —Les sbires d'Hildéric Labrière ont levé le camp, résuma Paul à son sauveur. Je les ai vus brûler les corps des vampires retenus captifs afin que rien ne puisse trahir les horreurs qu'ils ont perpétrées dans ce taudis.


  —Pourquoi avoir agi avec une telle précipitation? chercha à comprendre Norman, perplexe. S'est-il passé un évènement imprévu?


  —Je l'ignore, avoua Paul. En tout cas, ils avaient l'air pressés, et c'est peu de le dire.


  Les deux chasseurs de vampires éprouvaient une méfiance viscérale l'un pour l'autre. Cependant, unis par l'affection portée à une seule et même femme, ils s'engagèrent ensemble dans le souterrain menant à la chapelle abandonnée.


  Durant le trajet sordide, Paul fut contraint de tenir le bras du non-mort afin que ce dernier le guide dans l'obscurité. Le jeune Lacarme ne l'aurait jamais avoué, mais sa captivité l'avait terriblement affaibli, au point de marcher avec grande difficulté. Lorsqu'ils débouchèrent enfin à l'air libre après de longues minutes d'errance dans le souterrain nauséabond, Paul eut du mal à contenir un soupir de satisfaction. Toutefois, Norman, était sans nul doute celui qui avait le plus souffert au contact du frère de Léonore. Même en muselant ses sens au maximum, il percevait les pulsations sanguines dans les artères de son coéquipier. Les battements réguliers de son rythme cardiaque entonnaient une complainte provocante pour un damné tel que lui en proie à une faim insatiable. Il ne parvenait à tenir en respect la bête qui secouait sa cage en son for intérieur qu'au prix d'un effort colossal.


  L'humain et le vampire sortirent discrètement de l'édifice religieux et se retrouvèrent à la merci de la nuit fraîche et du jeu des ombres sur les murs de la rue.


  Norman réfléchit. En une seconde, sa décision fut prise. L'accouchement de Léonore était peut-être déjà terminé. Il devait la retrouver maintenant. Par tous les moyens, il se faisait urgent de la rejoindre sans plus tarder. Pour cela, une seule solution: emprunter le raccourci dans la crypte du cimetière.


  Le fameux passage secret divulgué la veille par Sélène qui les avait sauvés.


  —On va essayer de gagner du temps, murmura Norman dans un souffle à l'attention de son compagnon. Suivez-moi, chaque seconde qui s'écoule loin de Léonore est une défaite.


  Cela paraissait étrange à Paul d'entendre un vampire parler ainsi de sa sœur. Clairement, le nosferatu vibrait d'un amour sans condition pour la jeune femme. Même s'il avait connu Norman à l'époque où il était encore un être humain engagé dans le même combat que sa famille, l'idée que les lèvres d'un buveur de sang puissent ne serait-ce que frôler Léonore lui était insupportable. L'esprit embrouillé et le cœur battant trop vite, il accepta néanmoins sans tergiverser les instructions de son guide. Les deux hommes remontèrent à la même cadence rapide le boulevard menant jusqu'au cimetière en berne de Saint Martyr.


  Arrivés devant la grille en fer forgé, le frère et le fiancé de Léonore s'arrêtèrent et se consultèrent du regard. Au-dessus de leur tête, une pluie d'étoiles se dessina dans le néant de la nuit. Aussi vite qu'il avait paru, le spectacle céleste s'évanouit dans l'horizon nébuleux, ne laissant derrière lui qu'un sillage de poussière éphémère. Paul et Norman profitèrent tous deux de ce spectacle au firmament pour formuler le même vœu tacite: revoir Léonore, pouvoir lui parler une dernière fois!


  Avant de franchir le portique, le vampire huma l'air dans une attitude animale. Son visage marmoréen, illuminé par ses prunelles grises, se tourna vers son acolyte qui l'observait avec méfiance. Dans la physionomie de ses traits, dans les courbes de ses lèvres, rien ne trahissait la violence des émotions se bousculant en lui.


  —Le cimetière est occupé, affirma Norman comme une évidence. Je perçois des odeurs familières… Toutes appartiennent aux adeptes du Cercle des Chasseurs de Ténèbres.


  La voix basse de Norman mourut dans le silence nocturne. Si la présence de ses tortionnaires le contrariait, il n'en laissait cependant rien paraître.


  —C'est un piège, en déduisit Paul. Ils se doutaient qu'à un moment ou à un autre nous finirions par emprunter à nouveau cet itinéraire. Cela explique leur désertion. Évacuer leur repaire n'était rien de plus qu'un leurre, une mise en scène pour te mettre en confiance. Ils veulent se servir de nous pour remonter jusqu'à Léonore et mettre la main sur elle. Sur le bébé.


  Norman ne releva pas le raisonnement du jeune de Lacarme. Il savait que ce dernier avait vu juste. Son esprit se cramponnait à la seule perspective de rejoindre sa fiancée. Si physiquement il ne se trouvait pas encore à ses côtés, son cœur se blottissait quant à lui déjà auprès de sa chère Léonore.


  Aucune réflexion ne lui fut nécessaire pour prendre sa décision.


  —Cela ne change rien à notre parcours. Nous n'avons plus le temps d'emprunter un chemin plus sûr. Le passage dissimulé dans la crypte représente l'unique chance pour que je puisse honorer ma promesse faite à Léonore.


  —Et que comptes-tu faire? demanda Paul perplexe, affligé par son impuissance en un pareil moment d'urgence. On pourrait demander de l'aide aux forces de l'ordre, mais…


  Norman n'attendit pas que son comparse termine sa suggestion. Ses mains blanches prirent l'initiative, et poussèrent l'imposante grille du cimetière. Puis tel un félin sur son terrain de chasse, les muscles de son cou tendus, il pénétra dans l'enceinte de la nécropole. Paul hésita avant de se résoudre à suivre l'exemple du vampire et de s'engager à son tour dans le parc mortuaire. Un péril démesuré l'y attendait.


  Dans cette course contre la montre, seule Léonore importait aux yeux de l'improbable tandem réuni par la force du destin. Paul de Lacarme et Norman Vadime, le frère et le fiancé. Pour revoir la jeune femme, les deux hommes étaient prêts à tout risquer.


  



  XV


  La complainte lugubre du vent d'automne bruissait dans le rameau des arbres du cimetière. Les allées de tombes qui s'étiraient à perte de vue ne faisaient qu'accroître l'ambiance glauque des lieux. Un dédale consacré aux stèles de marbre, aux souvenirs et à une végétation morose. Si Norman ne prêtait aucune attention au manque de visibilité engendré par la nuit, Paul avait quant à lui le plus grand mal à se diriger au travers le champ de sépultures. L'obscurité dispensait une hostilité tangible dans sa façon d'envelopper le paysage accablé. Devenu timide, l'éclat lunaire disparaissait derrière la parade des nuages qui obstruait son illumination blafarde. L'héritier du clan Lacarme savait que des ennemis l'épiaient, mais il était cependant incapable de discerner où se dissimulaient ces derniers. À dire vrai, depuis que sa survie tenait entre les mains d'un vampire, il essayait de relativiser le péril que lui et surtout sa sœur Léonore encouraient. Il devait à tout prix réfréner le sentiment de panique s'il ne voulait pas se voir paralysé par la peur lorsqu'il serait temps d'agir.


  Norman devançait le frère de sa fiancée. Tristesse et chagrin suppliciaient son âme, mais son attitude demeurait impénétrable, très digne. Il aurait facilement pu abandonner toute prudence et rejoindre précipitamment la maison de Sélène… retrouver enfin sa bien-aimée en sursis. La regarder une dernière fois, sentir son parfum. Peut-être avoir un ultime baiser de ses lèvres. Cependant, la présence de Paul bridait sa rapidité de mouvement, car il devait le protéger lui aussi et avancer à son rythme.


  Les deux comparses étaient presque parvenus à atteindre la crypte qui abritait le passage secret lorsque le traquenard se referma sur eux.


  Ce fut Norman qui pressentit le premier un mouvement parmi les ombres environnantes. Son esprit affolé réalisa la catastrophe avec cette lenteur propre aux pires cauchemars: les sbires d'Hildéric Labrière étaient en train de profaner le mausolée! Ils avaient fini par mettre à jour la galerie menant tout droit à la demeure de Sélène… et à Léonore.


  Le vampire voulut avertir Paul. Celui-ci se tenait si proche qu'il pouvait entendre son souffle nerveux. Soudain, deux visages émergèrent des ténèbres: Sofia et Gabriel, armes au poing!


  Les jeunes hommes s'immobilisèrent simultanément, confus. Bientôt, d'autres silhouettes, elles aussi armées, sortirent de derrière les bosquets et les tombes. Les mains de certains des intrus exhibaient des crucifix afin de tenir en respect le vampire. L'air se chargea soudain d'une haine palpable. La tension était si forte que le fiancé de Léonore sentait déjà comme un goût métallique contre son palais. La saveur du sang. Un vent glacial balaya le cimetière, une bourrasque annonciatrice de la violence à venir.


  Les fugitifs se trouvèrent cernés en un clin d'œil par le Cercle des Chasseurs de Ténèbres, sans échappatoire possible. L'équipe au complet dépêchée à Saint Martyr se trouvait là. Tous les assassins ayant participé au massacre du prieuré. Tous, excepté Colégram et Hildéric Labrière. L'image du géant au regard étincelant de démence s'imposa à Paul. Son sourire meurtrier, son attitude, promesse de cruauté. La vision monstrueuse qu'inspirait le bras droit de Gabriel l'inonda d'un effroyable frisson.


  La pénombre était partout, insufflant au cimetière désert une aura de mauvais augure.


  —Je croyais que tu ne voulais pas me faire de mal, reprocha Paul d'une voix navrée en toisant Sofia. Il me semble que tes intentions ont quelque peu évolué.


  Le regard perdu, hésitante, la jeune femme braquait son révolver en direction de son ancien amant. Ce dernier remarqua le léger tremblement qui parcourait sa main et par extension l'extrémité du canon de son arme. La situation avait pris une tournure amère. Cette issue fatidique, Sofia aurait voulu l'éviter plus que tout. Mais que faire à présent? Elle désirait obtenir la vengeance de Tiffany, pas entacher son souvenir par la souffrance d'innocents. À son cou, la surface argentée de son pendentif en forme de crucifix luisait d'un éclat terne. L'objet était sensible à la présence vampirique de Norman.


  —Si tu fais le moindre geste, prévint-elle d'une voix blanche, tu es mort. Nous n'en avons pas après toi, Paul. Ce sont les vampires qui nous intéressent.


  —Ces vampires, comme tu dis, ce sont ma famille. Norman était un chasseur comme toi. Vois à présent ce que tes camarades ont fait de lui. Et Léonore! Tu t'es rendu complice de la corruption de son enfant, d'un être sain et innocent. Elle va mourir par ta faute, par votre faute à tous. C'est vous qui avez entraîné cette tuerie insensée, la déchéance d'une mère et de son enfant. C'est vous qui avez fait couler tout ce sang inutilement!


  Vêtu d'un impeccable costume de velours noir, Gabriel se tenait aux côtés de sa consultante. Il eut du mal à réprimer un gloussement. Le monologue du frère de Léonore l'amusait autant qu'il le dérangeait. Le jeune homme en savait beaucoup trop selon lui.


  Les accusations de Paul se dispersèrent au gré de l'écho du cimetière. Aucun de ses agresseurs ne prit la peine de le contredire. La vilénie de certains crimes est parfois inexcusable, même par ceux qui en sont fautifs.


  Norman n'avait d'yeux que pour la crypte et sa porte de granit béante, à peine à quelques mètres de lui.


  Le pire survint alors.


  En ce moment critique, emporté par un accès de panique, l'homme de bien céda la place au démon tapi dans les recoins les plus mal famés de son esprit. Une colère sourde ainsi qu'une soif vicieuse supplantèrent sa raison qui vola en éclats. Le regard gris délavé du vampire se voila d'une pellicule opaque tandis que la perspective de savoir Léonore en danger – sa Léonore – déchaînait en lui de terribles pulsions. Celles de répandre le sang des humains qui l'entouraient; de ces êtres méprisables façonnés de chairs si fragiles, si vulnérables… Des créatures idéales pour apaiser la faim le dévorant.


  Pour Norman Vadime, les membres du Cercle des Chasseurs de Ténèbres devinrent alors un simple gibier faisant obstacle à ses retrouvailles avec la femme qu'il aimait.


  Un rugissement, le sien, s'éleva vers les cieux obscurs. Ce n'était plus un fiancé brisé, à l'âme anéantie, qui se rua sur ses adversaires, mais un immortel aux crocs acérés. Un vampire d'une beauté dérangeante n'ayant d'égale que la fureur renvoyée par la bestialité de son regard maléfique. Ni les crucifix censés le refouler, ni les balles en argent ne parvinrent à stopper sa charge.


  Norman, mû par une vitesse prodigieuse, fondit sur les hommes armés qui s'interposaient entre lui et la crypte. Les hurlements des premières victimes à subir sa rage sanguinaire se répercutèrent dans les ténèbres oppressantes. Norman arracha d'un geste fulgurant la gorge d'un des hommes, puis se jeta sur une seconde proie en lui dévorant la carotide à l'aide de sa dentition aussi tranchante que des lames de rasoir.


  Lorsque le non-mort, les lèvres souillées par un éclat vermeil, se hâta ensuite vers le passage secret de la crypte, Gabriel et le reste du groupe se précipitèrent à sa poursuite. Des détonations de coups de feu éclatèrent dans la nuit accompagnées par les vociférations fiévreuses des chasseurs de nosferatus, surpris par la subite sauvagerie de Norman.


  Tandis que le tumulte de l'affrontement s'éloignait vers le mausolée, Paul et Sofia restèrent à se faire face, seuls, sans échanger une parole. Le destin leur avait fait prendre des chemins différents. Leurs secrets en commun, la nostalgie de leurs ébats, les reproches qu'ils éprouvaient l'un pour l'autre… le magma d'émotion enfoui en eux ne demandait qu'à trouver un moyen d'exutoire. Ou quand un amour désuet se confronte à la rancœur du présent.


  Comme la veille, un léger tapis de brume rampait aux pieds des sépultures, accentuant le climat sinistre du cimetière. La lune discrète s'obstinait à réduire sa pâle clarté à une lueur pathétique.


  Cependant, la noirceur du parc mortuaire n'occultait en rien le charme de Sofia. Avec ses grands yeux chocolat écarquillés par la tension, elle semblait désorientée. Elle était pourtant si désirable… Déchirée entre sa croisade pour venger la mort de Tiffany et l'horreur dont cette même vengeance l'avait rendu coupable.


  Ironie du sort, Paul trouvait son ancienne amante d'une beauté frappante. Quel moment inapproprié pour s'extasier devant la séduction à couper le souffle de l'Italienne. Ses bottes de cuir, qui complétaient sa tenue sombre, se fondaient dans le décor nébuleux. Un foulard de soie blanche s'enroulait autour des lignes graciles de ses hanches. Et l'arôme de son parfum… L'essence de jasmin que le jeune homme avait autrefois tant aimée lui emplissait à nouveau les sens. Sofia resplendissait d'une distinction svelte, aguicheuse. L'héritier du clan Lacarme, après tant d'années, reconnut l'enivrement ressenti lors des premiers émois à l'égard de la chasseuse; des bribes d'une tendresse pleine de mélancolie. Il se souvint de tous ces minuscules détails qui l'avaient fait chavirer: sa force de caractère capable de grandes choses auquel faisait parfois substitution une fragilité touchante. Mais aussi la chaleur de ses baisers, le contact satiné de sa peau, la caresse de ses mots quand elle lui confiait l'ardeur de sa passion, allongée dans quelques nids improvisés…


  Le souvenir ravivé de son amour de jeunesse.


  À contempler cette femme si tourmentée, si confuse et malheureuse de ses propres choix, Paul se surprit à vouloir la serrer contre lui. Non pas pour la désarmer et sauver sa peau, seulement étreindre comme par le passé ce corps qu'il avait tant désiré. Sans convoitise charnelle, juste par amitié sincère.


  Un pas prudent, puis un autre. Le jeune homme osa une approche en direction de son ancienne amante devenue ennemie par un funeste tour du destin. Sofia aurait facilement pu l'abattre à bout portant, pourtant elle n'en fit rien. Les lèvres entrouvertes comme si elle désirait exprimer quelques pensées chaotiques, indécise, elle laissa Paul parvenir jusqu'à elle et la prendre dans le giron de ses bras. Alors, elle abaissa son revolver, et se laissa aller à ce réconfort imprévu.


  Le temps d'un enlacement, rancune et trahison s'éclipsèrent pour laisser place non pas à de l'amour, mais à une tendresse intime, complice.


  —Je ne voulais pas que tout cela arrive, regretta Sofia en posant sa joue sur l'épaule de son ami. Je désirais apporter la lumière en ce monde, préserver la pureté des êtres comme Tiffany, afin que plus jamais des vies ne soient détruites. Au lieu de cela, je n'ai provoqué que misère et désolation. Mais je ne le voulais pas.


  —Je sais, répondit Paul en la berçant doucement, sans prêter attention aux éclats de voix à quelques mètres d'eux. J'ignore moi-même quel aurait pu être mon comportement à ta place.


  Sofia avait besoin d'épancher ses tourments. Elle souhaitait entendre tant de mots apaisants. Une larme se contenta de rouler sur sa joue. Si elle savait être loin d'avoir expié ses crimes, du moins trouvait-elle un sanctuaire provisoire dans l'affection de Paul. Fatiguée de toute cette souffrance, de cette soif de vengeance sans limite, elle ferma ses paupières pour ne plus penser à rien.


  <^p>Le couple défait resta ainsi blotti près d'une minute, cherchant en l'autre une once de soulagement.


  Ce bien-être procuré par la réconciliation ne dura pas. Paul sentit soudain son amie se raidir contre lui. Le visage enfoui dans ses cheveux, il ne devina pas l'effroi qui envahit le visage de la jeune femme. Car de là où elle se tenait, dans l'étreinte de son ancien amant, elle aperçut Gabriel qui ressortait du mausolée…


  Son arme dirigée vers Paul qui lui tournait le dos!


  Les regards du professeur et de Sophia se croisèrent. L'alliance entre la tueuse de vampires et le Cercle des Chasseurs de Ténèbres était consommée.


  L'espace d'un battement de cil lui suffit pour prendre sa décision.


  Sans hésiter, avec un calme froid, Sophia fit pivoter le garçon de sorte à faire rempart de son propre corps. Un geste de pur sacrifice. Ignorant du danger qui le guettait, Paul se laissa faire, croyant à une manœuvre pour rapprocher leurs lèvres dans un frôlement élégant, comme un pas de danse esquissé à l'improviste. Un mouvement lascif en souvenir des plaisirs d'autrefois. Sophia ferma les paupières, résignée mais étrangement heureuse.


  Ce fut une détonation sourde qui lui fit rouvrir les yeux. Ses prunelles noires, autrefois pleines d'assurance et de chaleur, se remplirent d'une stupéfaction macabre. À l'encolure de ses lèvres rouges ruisselait un mince filet de sang carmin. Le corps si plein de vie que tenait Paul encore une seconde auparavant se raidit.


  —Non, eut-il simplement la force de gémir. Pas toi!


  La jeune femme venait de recevoir en plein dos une balle qui se destinait au fils Lacarme. Sans laisser à la victime le temps de choir, Paul allongea avec précaution son amie contre une stèle, sans cesser de fixer ses yeux qui commençaient déjà à se perdre dans le vague d'un méandre sans retour.


  Derrière lui, Gabriel Delastre s'approchait avec un aplomb insolent et ce sourire de fiel si coutumier à son expression.


  Dans sa main, le canon de son pistolet fumait encore. La preuve de son infamie!


  



  XVI


  En jaugeant l'extrême sauvagerie qui animait le vampire, Gabriel s'était abstenu de traquer lui-même la créature dans le souterrain. Le confinement du tunnel étroit se révélait bien trop dangereux à parcourir. Malgré leur réticence, ses hommes de main se résolurent donc, sous la contrainte, à pister seuls Norman. Celui-ci exterminait à présent sans hésitation tous ceux qui faisaient mine de l'approcher. Les blessures causées par plusieurs balles en argent n'avaient pu l'empêcher de rejoindre sa compagne; comme s'il ignorait les meurtrissures de la chair et s'affranchissait de toute souffrance physique. Peut-être était-ce le désespoir qui lui instillait cette volonté sans commune mesure.


  Quoi qu'il en soit, Gabriel se considérait comme un intellectuel, un érudit de prestige. Un gentleman à l'esprit supérieur tel que lui n'avait nullement sa place dans une aventure devenue par trop périlleuse. À peine ses sbires avaient-ils disparu dans la trappe du passage étréci, aménagé entre deux sépultures de la crypte, que son instinct de conservation lui avait soufflé de rejoindre sans plus attendre l'air libre. Il voulait mettre le plus de distance possible entre lui et le vampire devenu fou furieux. Après tout, en tant que principal instigateur du drame qui se jouait, mieux valait ne pas tomber entre les griffes du nosferatu.


  Il avait déclenché cette hécatombe, Gabriel ne le mesurait que trop bien.


  Pour déguerpir du caveau et de son carnage, le professeur enjamba dans la plus grande indifférence trois corps qui jonchaient le sol. Parmi les dépouilles, se trouvait monsieur Trichon, le guide débauché par Hildéric Labrière. Le soi-disant connaisseur en passages secrets était parvenu à mettre à jour la fameuse issue dérobée. Ce serait là son dernier travail. En récompense, il avait maintenant le visage exsangue et la gorge béante… Sa peine s'était vue récompensée par une mort peu enviable.


  Malgré son costume de velours noir poussiéreux, ses mocassins salis et ses lunettes mal ajustées, Gabriel était conscient de dépareiller au milieu d'un charnier aussi écœurant. Lui était encore en vie et présentable. Il mettrait un point d'honneur à l'avenir à ne plus jamais se mettre dans pareille situation. Il était un homme de réflexion, pas une brute destinée à agir sur le terrain. Les autres pouvaient périr, leurs disparitions ne représentaient finalement pas une grande perte. Mais lui, Gabriel Delastre, devait survivre, car il était un maître dans son domaine, un génie sans égal. Le professeur opportuniste voyait les choses ainsi.


  Une fois dehors, les effluves nocturnes permirent à ses nerfs à cran de se calmer. Le souvenir de Paul de Lacarme se rappela alors à lui. Sofia était restée pour se charger de l'héritier du clan. Avait-elle eu le courage de faire le nécessaire? De supprimer discrètement le jeune homme afin de ne laisser aucun témoin? Le chasseur de vampires savait trop de choses pour rester en vie. La disparition de ce gêneur était nécessaire, indispensable même, et il espérait que sa collaboratrice était pourvue du même sens des réalités que lui. Néanmoins, il s'agissait de l'ancien amant de Sophia, et Gabriel se faisait une opinion si dédaigneuse des femmes…


  Lorsqu'il surprit le couple enlacé dans les bras l'un de l'autre, Gabriel comprit qu'il devrait se charger lui-même de cette besogne ingrate. Il n'était guère habitué à se salir les mains, mais pour conserver sa réputation honorable, tous les moyens seraient bons. Commettre un assassinat supplémentaire ne le tourmenterait pas plus que ça.


  Avec tout le sang qu'il avait fait couler ces derniers jours, toutes les vies sacrifiées pour accomplir son projet hérétique, une mort de plus ou de moins ne ferait pas une grande différence.


  Peu familier avec la maîtrise des armes à feu, Gabriel risqua une approche discrète en direction de Paul de Lacarme qui ne l'avait pas vu. Sofia se tenait blottie contre le jeune homme. Dès l'instant où le professeur croisa le regard de son assistante, les yeux de celle-ci se noyèrent de panique.


  Il comprit alors qu'elle ne l'aiderait pas dans sa tentative d'assassinat!


  Au contraire, sans mot dire et dans un mouvement sensuel, l'italienne fit pivoter son ami afin de le protéger de son propre corps. Elle était prête à se sacrifier, mais cette preuve de dévouement n'émue en rien Gabriel Nullement dérouté par le geste de trahison, il ouvrit le feu en direction des deux chasseurs de vampires. Toutefois, malgré la courte distance, la première balle qu'il tira ne parvint qu'à atteindre Sofia dans le dos. Paul l'empêcha de tomber à terre en la serrant dans ses bras, mais il était déjà trop tard.


  Sa maladresse ne contraria pas le moins du monde Gabriel. Moins il y aurait d'observateurs pouvant témoigner sur les sombres évènements de ces derniers jours, mieux cela vaudrait. L'érudit, avec son éternel sourire lubrique, savait que l'opération menée par le Cercle des Chasseurs de Ténèbres avait viré au fiasco. Parvenir à limiter les dégâts était à présent la seule chose raisonnable à laquelle s'employer.


  Son révolver dans la main droite, Gabriel Delastre gagna du terrain en direction de Paul. Le jeune homme choqué et la mine défaite avait installé son ancien amour contre la surface d'une tombe. Penché sur elle, il essayait avec l'énergie du désespoir de la maintenir consciente. Sans lui lâcher la main, prodiguer à Sofia des paroles réconfortantes était l'unique chose encore possible. Il pressait sur sa blessure un mouchoir poisseux afin d'endiguer l'hémorragie, pour freiner l'inéluctable. Des efforts vains, vu la gravité de sa blessure et la quantité de sang que perdait la femme brune. Son trépas n'était plus qu'une question de minutes.


  Lorsque Paul entendit les bruits de pas s'approcher de lui, il se retourna enfin. Trop tard! Gabriel le tenait déjà en joue, prêt à faire feu à nouveau.


  Pris de court et désarmé, Paul s'éloigna de la mourante, le regard fixé sur le pistolet pointé sur lui. Un voile de haine recouvra son esprit mis à rude épreuve depuis trop longtemps. La moindre de ses pensées à la vue méprisable de Gabriel et de son air suffisant provoquait en lui une agressivité implacable. C'était lui qui avait précipité dans la damnation Léonore, son fiancé et leur enfant. C'était lui le responsable des crimes atroces commis au prieuré de Sainte-Rosière. Et maintenant, il venait d'attenter à la vie d'une des personnes ayant le plus compté dans l'existence du jeune homme. Un seul et même être à la source de toutes ces tragédies!


  —C'est toi le coupable de cette horreur, rugit Paul, les poings serrés et sa chemise écrue souillée par le sang de Sofia. C'est toi qui m'arraches une par une toutes les âmes auxquelles je suis attaché!


  Gabriel lâcha un ricanement désinvolte pour toute réponse.


  —Que veux-tu, mon pauvre ami. Labrière et son organisation ont mis à ma disposition les moyens de réaliser mes projets. Je suis parvenu à ressusciter un esprit désincarné, te rends-tu compte? Éradiquer la menace vampirique: je laisse cette préoccupation aux bons soins de ta famille et de tes comparses. En ce qui me concerne, j'ai une destinée qui m'attend. Je vais parvenir à ouvrir des portes mystiques que nul humain n'a jamais osé entrevoir. Ma renommée sera mondiale, je deviendrai une sommité en matière de démonologie et d'arts mystiques.


  La morsure d'un froid sans pitié enclava le cimetière. Les arbres décharnés, malmenés par les bourrasques nocturnes, se voyaient réduits à de pauvres brindilles spectatrices d'une tragédie qui les dépassait.


  —Ta folie a anéanti ma sœur. Elle a réduit en poussière ses espoirs de bonheur et de vie meilleure.


  Paul ne put formuler ses accusations jusqu'au bout. Un nouveau coup de feu l'atteignit cette fois-ci au bras gauche et le fit tituber en arrière.


  —La connaissance suprême mérite de menus sacrifices, argumenta Gabriel, le doigt sur la gâchette de son arme. Quelques négligences et défections sont venues entacher la réussite de ma cérémonie, mais il n'empêche que je suis parvenu à accomplir l'irréalisable: l'esprit immortel de Caïn est redescendu sur cette terre par-delà sa retraite! Avec un bébé pour calice. Je suis à présent en mesure de communiquer avec des entités qui dépassent l'entendement des pauvres gens étriqués dans leurs convictions et leur rationalisme.


  —Dément! cracha Paul exténué, impuissant. Tu ignores sur quelle voie tu t'engages. Labrière aussi l'ignorait.


  —En tout cas, ce n'est plus de ton ressort. En ce qui te concerne, ta route s'achève ici mon jeune ami. Hildéric Labrière croira ce que je lui dirai, il n'aura guère le choix.


  Sur ces mots, Gabriel brandit son arme, résolu à achever l'héritier du clan Lacarme à portée de tir. Désormais si proche, il était impossible que sa cible lui échappe.


  La scène se joua avec cette lenteur propre aux rêves les plus éprouvants.


  Un coup de feu tonitruant et synonyme de mort se fit écho dans la quiétude du parc funéraire. Paul crut un instant que la balle l'avait atteint. Puis, une brève vérification révéla qu'il n'en était rien. Excepté son bras meurtri et la douleur lancinante, il respirait normalement. Dans un état second, son regard surpris se porta alors sur Gabriel. Ce fut le visage du professeur qui attira son attention: un masque macabre pétrifié en plein sourire de triomphe! Logé entre ses deux yeux couleur acier, un trou béant et ensanglanté de la taille d'une pièce de monnaie venait de mettre un terme à son existence consacrée à d'effrayantes ambitions.


  Parcouru de spasmes, le corps de Gabriel finit par s'écrouler sans vie sur le sol, tête la première. Cependant, Paul ne prêtait déjà plus aucun intérêt à ce fétu de paille dérisoire. Pantelantes, ses jambes le portèrent vers Sofia.


  C'était elle qui venait de lui épargner une exécution sommaire, envers et contre tout!


  La jeune femme brune baignait dans une auréole de sang, son arme encore au poing dans une opiniâtreté farouche. Appuyée contre une tombe de marbre dénuée d'épitaphe, le souffle court, elle finit par fléchir et lâcher le révolver responsable de la mort de Gabriel.


  Anéanti, Paul voulut lui dire toutes ces choses pour lesquelles une rancœur stupide l'avait bâillonné. Au lieu de cela, les larmes aux yeux, il parvint seulement à étreindre son amie dans ses bras. Il se cramponnait à elle comme pour empêcher son âme de prendre un envol sans retour.


  —J'ai toujours été meilleure tireuse que toi, balbutia la jeune italienne, l'ombre d'un sourire sur ses lèvres.


  Un trait d'humour de la part d'une moribonde. Le chant du cygne d'une âme à l'agonie. Un sort injuste pour celle qui avait tout donné pour se racheter. Jusqu'à perdre la vie.


  —Je te devais ce sacrifice, précisa-t-elle dans un souffle. Je suis certaine que tu en aurais fait autant… on se retrouvera de l'autre côté…


  Les dernières paroles de Sofia demeurèrent figées dans l'esprit de Paul, gravées d'un sceau indélébile. Il éprouvait à l'égard de la jeune femme autant de pitié que de compassion. Elle s'était perdue sur les chemins de la vengeance, un égarement qui pouvait frapper tous les êtres de ce monde capables d'aimer. Il arrive parfois que la haine soit pour certaines personnes la seule option de survie. Mais dans un ultime sursaut, l'héritier Lacarme avait été témoin de la rédemption de son amour de jeunesse, aux côtés de laquelle s'étaient écoulées les années les plus insouciantes de sa vie. Les plus enflammées également.


  Fiévreux et frissonnant, sa chemise claire à présent imbibée de sang, Paul décrocha le pendentif en argent qui ornait le cou de la défunte. Le crucifix de métal était froid dans le creux de sa main. Un petit morceau de Sofia l'accompagnerait ainsi, quoi qu'il arrive. Le cœur bouleversé, il s'empara ensuite de l'arme abandonnée à côté d'elle. Dans ses pensées, ne subsistait qu'un vide immense. Un manque que plus rien ne parviendrait jamais à combler. Avec une précaution infinie, il posa la tête de Sofia contre la stèle, la brise nocturne s'amusant à jouer nonchalamment avec ses boucles brunes. Même dans la mort, elle resplendissait. Enfin libre, délivrée de ses tourments.


  D'un geste révérencieux, Paul retira le foulard de soie blanc autour de la taille de sa sauveuse pour panser son bras blessé. En guise d'ultime hommage, le jeune homme joignit les doigts fuselés de la morte comme un signe d'apaisement et ferma ses paupières frangées de longs cils. Puis, ses derniers adieux formulés dans un recueillement tacite, le chasseur de vampire se redressa et s'en alla d'un pas mécanique vers la crypte. Là-bas, l'attendait le souterrain menant à sa sœur Léonore.


  Derrière lui, la dépouille de Sofia confié au décor sépulcral renvoyait une expression sereine, enfin paisible dans son repos funèbre.


  



  XVII


  Lorsque le passage sinueux déboucha enfin à l'air libre dans le jardin de Sélène, Norman n'éprouva aucun soulagement. Sa quête touchait à sa fin, mais en son for intérieur ne subsistait plus qu'une sensation troublante de vide. Un retour au calme après la tempête. Dans sa hâte pour rejoindre Léonore, il ne prêtait aucune attention à la demeure coquette, avec sa devanture de bois et son toit surplombé par une étrange girouette en forme de hibou. L'habitation en berne, avec ses volets clos, respirait le malheur. Le jeune homme n'avait pas besoin de recourir à ses sens vampiriques, à ses instincts aiguisés de prédateur, pour percevoir le parfum funeste qui flottait dans les environs.


  Le périple à l'intérieur du tunnel dérobé avait permis à Norman de libérer sa violence meurtrière sans retenue aucune. Cela fut l'occasion d'effleurer le potentiel assassin qui couvait en lui.


  Une horrible expérience.


  L'exécution la plus sanglante qui soit avait rattrapé chacun de ses poursuivants, jusqu'au dernier. Même le vieux guide embauché par Hildéric Labrière. Ces humains malintentionnés qui croyaient être les chasseurs… Ils s'aperçurent bien vite de leur erreur. Au cours de la traque, ils ne représentaient rien d'autre qu'un gibier de choix pour une créature d'outretombe. Car l'appétit de Norman n'avait plus de limites. La brûlure des flammes, la répulsion des crucifix ou l'affliction causée par les lames et les balles en argent avec lesquelles ses ennemis avaient espéré à tort pouvoir le détruire… rien n'y fit! Le non-mort, aveuglé par la rage et sa soif outrageuse, s'était nourri directement aux veines de ses victimes lors du massacre en huit clos.


  Pas un seul membre du Cercle des Chasseurs de Ténèbres ne fut en mesure de se soustraire à sa revanche, à cette folie animale qui gagnait le pas sur son libre arbitre au fur et à mesure qu'il s'efforçait de la combattre.


  Combien de blessures son corps immortel avait-il subit? Combien de sillons et de plaies dans sa chair pâle? Norman n'aurait su le dire. Sa propre survie ne comptait plus, la souffrance non plus d'ailleurs. Depuis les prémisses de cette nuit sans retour, l'idée de sa disparition lui était devenue familière, comme une étape inéluctable. La mort n'était pour lui qu'une étape à franchir.


  La maison de Sélène, recluse à la périphérie de Saint Martyr, ne dégageait plus aucune once de sympathie. Dans le ciel obscur, un fantôme de clair de lune, prêt à s'évanouir à tout instant, concédait une lueur ténue. À l'intérieur du logement champêtre, Norman devinait la présence de deux intrus humains, mais aussi autre chose d'infiniment plus nuisible. Un pouvoir dangereux et maléfique se répandait en lui, telle une vague glaciale. Cette sensation blasphématoire s'insinuait jusque dans les tréfonds de son âme damnée. Une influence perverse, exhalée par un esprit corrompu hors d'atteinte des notions de temps et d'espace, communiait avec le mal vampirique qui rongeait l'humanité de l'ancien chasseur.


  Caïn! C'était l'esprit du démon qui se tenait là, quelque part dans cette modeste bâtisse cernée par une végétation au lourd silence. Lumière et chaleur avaient fui le repaire de la sorcière, expulsées par l'avènement d'une puissance séculaire et décadente.


  Le visage de Léonore, l'éclat émeraude de son regard, son ravissant sourire plein de promesse… L'image radieuse de la jeune femme instillait à Norman la force de ne pas succomber définitivement à la résignation, de ne pas céder à l'abandon. Il avait fait une promesse à l'être aimé; il devait s'en acquitter et retrouver sa fiancée avant l'échéance fatidique.


  Avant que son étincelle vitale ne s'éteigne pour toujours.


  Oui, mais Caïn était arrivé! Il avait investi la maison de Sélène, Norman pouvait le sentir. Cependant, impossible de se défiler. Tandis que le vampire gravissait les marches dallées du perron, une voix sournoise prenait plaisir à le tourmenter. Cette dernière, cynique et malveillante, lui susurrait des certitudes effroyables, une inacceptable vérité en laquelle le vampire ne voulait pas – ne pouvait pas – concevoir. Si Caïn était ressuscité, si son essence de terreur avait pu s'ancrer au cœur de ce monde, cela signifiait que Léonore venait d'enfanter. Qu'il était peut-être déjà trop tard pour regagner son chevet!


  Loque sanguinolente, ignorant l'aura ténébreuse qui écrasait le logis, Norman arriva devant la porte fracturée et n'eut qu'à pousser le battant pour se glisser dans le hall d'entrée désert. D'un pas lent, accablé, avec pour compagne sa propre ombre qui glissait le long des murs, il prit la direction du petit salon agréable, sans rencontrer âme qui vive. Il savait déjà où trouver Léonore et la maîtresse des lieux: dans la chambre à coucher, là où il les avait laissé faire face seules à l'accouchement quelques heures plus tôt. Soudain, il se figea. Parvenu au seuil de la pièce, ses doigts en suspens à quelques centimètres de la poignée, des bruits trahirent la quiétude factice de la maison.


  Des voix étouffées et des pleurs ininterrompus… ceux d'un bébé!


  Si un soupçon de vie habitait encore Norman, il se trouva soufflé comme la flamme d'une chandelle lorsqu'il pénétra dans la chambre. La pénombre de celle-ci, atténuée par la lueur dérisoire d'une lampe à huile, ne l'empêcha pas d'évaluer toute l'horreur de la situation dès qu'il s'engouffra à l'intérieur.


  L'âme du vampire se pétrifia d'effroi aussitôt que ses yeux se posèrent sur Léonore. Une attirance magnétique. La jeune femme reposait inerte sur son lit, son corps recouvert par un drap au blanc maculé de sang. Seule sa tête auréolée de boucles blondes était encore visible. Son visage au teint délavé et le néant de son regard clair n'exprimait plus que la mort dans ses atours les plus détestables.


  Léonore! Sa Léonore entreprenante, si forte et pleine de vie… Happée par les griffes de la mort.


  Après quelques secondes d'accablement qui semblèrent se prolonger une éternité, l'attention du vampire alla vers les occupants de la chambre.


  Hildéric Labrière et Colégram se tenaient debout au chevet de la défunte. Ils contemplaient le nouvel arrivant d'un regard où ne transparaissait qu'un mépris victorieux. Deux éléments empêchèrent toutefois Norman de se laisser emporter par une fureur destructrice en leur sautant à la gorge. Aux pieds des hommes gisait Sélène recroquevillée sur elle-même, le visage face contre terre. Les plaintes étouffées de la sorcière prouvaient qu'elle était encore vivante, mais son état de santé n'en restait pas moins alarmant. L'œuvre des intrus qui n'avaient pas hésité à la molester pour parvenir à leurs fins.


  Surtout, ce fut l'objet tenu par les bras d'Hildéric qui freina net la haine belliqueuse du vampire. Le fondateur du Cercle des Chasseurs de Ténèbres, narquois, détenait entre ses mains un couffin en osier. Le contenu de ce dernier stupéfia Norman qui croyait pourtant ne plus jamais éprouver une once d'émotions maintenant que Léonore l'avait quitté: ce n'était pas un, mais deux nouveaux nés qui reposaient dans le panier, chacun emmailloté dans un linge blanc! L'un des bébés, celui au visage rose, s'époumonait en pleurs, tandis que le second, d'une pâleur de nacre, demeurait immobile, ses prunelles pourpres fixant d'un air détaché les individus dans la pièce.


  Une expression inhumaine qui n'était certainement pas innocente.


  Refoulant ses propres larmes, Norman réalisa que sa compagne n'avait pas mis au monde un enfant unique, mais des jumeaux! À en croire leur aura respective, l'un renfermait l'esprit de Caïn, tandis que l'autre pleurnichard arborait les apparences d'un nourrisson tout à fait normal. Malgré la peine qui le suppliciait et l'acide de son remord, le vampire entreprit de se ressaisir. S'il était trop tard pour Léonore, ce pour quoi elle avait sacrifié sans hésitation sa jeune existence pouvait encore être sauvé.


  —Tous les acteurs du dernier acte sont enfin sur scène, ironisa Hildéric en toisant le vampire face à lui, sans sourire. Nous n'attendions plus que toi, créature. Comme tu peux le voir, nous n'avons pas perdu notre temps en ton absence. Mais si cela peut te consoler, sache que la femme était déjà morte à notre arrivée.


  La voix du quinquagénaire vibrait d'une haine viscérale. Derrière son aspect de gentlemen hautain et maniéré, se dissimulait un être abject dénué de compassion ou de pitié. Hildéric Labrière était homme à n'aspirer qu'à l'aboutissement de son objectif: éradiquer le fléau du vampirisme ainsi que toute forme de magie! Un monde aseptisé de mystère et d'inconnu, uniforme… Voilà en quoi tenait sa vision réduite de la perfection.


  —Vous avez perdu l'esprit, tenta de le raisonner Norman d'une voix blanche. Ce ne sont que des enfants innocents.


  Le regard bleu glacial d'Hildéric s'éclaira comme sous l'impulsion d'une décharge.


  —Ces êtres, innocents? Pas vraiment, non. L'un de ces bambins n'est autre que l'incarnation du démon Caïn. Le mal absolu. Le détruire équivaut à libérer tous les mortels d'une menace qui n'a que trop perdurée au fil des siècles.


  Norman chercha des arguments pour gagner de précieuses secondes, mais les deux hommes le tenaient à leur merci avec ses enfants en guise d'otages. Il ne pouvait rien tenter. Prendre un risque, même infime, pourrait se révéler lourd de conséquences. La chambre se chargea alors d'une tension électrique, palpable.


  —Prends Caïn, ordonna sèchement Hildéric à son complice muet. Il est temps de mettre un terme définitif à cette mascarade et de purger l'humanité de la gangrène qui la ronge.


  Colégram, ravi comme si on lui demandait de jouer une bonne blague, s'exécuta. Il s'empara du bébé à la peau d'albâtre, muré dans le silence. Il le saisit avec rudesse par la nuque en faisant tomber son linge blanc sur le sol, et le tendit à bout de bras devant lui. Ses manières brutales démontraient qu'il supprimerait son fardeau sans ciller dès la première occasion.


  Terrifié, le sexe de l'enfant fut alors révélé à Norman: une fille!


  Les murs en bois de la chambre semblèrent brusquement se resserrer, comme si l'espace se réduisait de seconde en seconde.


  Les mains bien en évidence, sans oser esquisser le moindre geste, le vampire à la chevelure de jais s'égarait dans la fascination de sa progéniture. Son odeur, ses traits délicats évoquant ceux de Léonore, les prémisses d'une fine chevelure blonde… Tout chez le nouveau né rappelait la jeune mère disparue! Tout, excepté son regard. Au travers de ce dernier, se reflétait dans un océan pourpre une volonté calculatrice et cruelle. L'enveloppe de la fillette aux apparences si vulnérables faisait office de réceptacle à Caïn. Car l'esprit invoqué par Gabriel Delastre se cachait là, bien à l'abri d'une innocence trompeuse. Calme, patient, le démon prenait le temps d'étudier son nouvel environnement, perdu dans quelques réflexions impénétrables.


  Si Norman chérissait son enfant, il méprisait en revanche l'entité effrayante qui profanait son corps; même si ses instincts de non-mort palpitaient de respect en présence de la source du mal réincarnée. Sa nature vampirique l'exhortait à s'incliner devant Caïn, d'embrasser sa venue en triomphe.


  Le jeune père eut tout juste une poignée de secondes pour détailler son rejeton, graver son image au plus profond de lui.


  Déterminé à en finir au plus vite, Hildéric Labrière posa la corbeille d'osier sur la coiffeuse à ses côtés. Sa main droite s'enfouit dans l'une des poches intérieures de sa veste pour reparaître armée d'un révolver chromé.


  —Si tu fais mine de résister, même en ne battant ne serait-ce que d'un cil, on élimine non seulement Caïn, mais également son jumeau. Si tu te montres coopératif, peut-être que l'enfant normal réchappera à l'épuration à venir. Tu ne disposes d'aucune assurance que je tiendrais parole… Cependant, une proposition, c'est quand même mieux qu'une exécution sommaire dans les règles de l'art, n'est-ce pas?


  Le ton confiant d'Hildéric ne laissait place à aucun compromis. Joignant le geste à la parole, il dirigea le canon de l'arme rutilante sur le second bébé.


  —Tu peux y aller, ordonna l'homme aux cheveux blancs à l'attention de Colégram. Termine ce qui a été commencé, mon garçon. Débarrasse-nous de cette vermine!


  Sans se faire prier, une lame de rasoir à l'éclat argenté apparut dans la main vacante de Colégram. Elle était d'une taille démesurée comparée au nourrisson qu'il tenait avec guère plus de soin qu'une marchandise. Et pourtant, les apparences étaient trompeuses… Le tueur dégingandé et vêtu de noir représentait une menace moindre. Le véritable danger émanait de son minuscule otage! Les lèvres du complice d'Hyldéric s'étirèrent d'un sourire carnassier tandis qu'il s'approchait de Norman réduit à l'impuissance. Si sa langue sectionnée interdisait à Colégram toute raillerie, les méandres de son regard ténébreux en disaient long sur l'état déplorable de sa santé mentale.


  Gardant le bébé à portée de son arme blanche en guise de dissuasion, le psychopathe s'avança de quelques centimètres de Norman. Lorsqu'il fut suffisamment proche de lui, le tranchant de sa lame fendit l'air dans un sifflement lugubre.


  Ce premier coup asséné creusa une large entaille sur le torse du vampire qui ne chercha pourtant pas à esquiver. Si un sillon de sang écarlate n'avait pas éclaboussé le pan du mur, on aurait pu croire que Colégram s'acharnait sur une statue à la pâleur d'ivoire.


  Norman serra les dents, mais s'obstina à conserver son inertie lorsque son bourreau récidiva pour l'atteindre cette fois-ci aux yeux.


  Une attaque qui lui arracha enfin un hurlement de douleur!


  Le voile sombre qui s'abattit sur le jeune homme mutilé lui ôta alors sa capacité de voir, de distinguer le monde qui l'entourait. La précision de ses autres sens tel que l'odorat et l'ouïe palliait à ce handicap. Néanmoins, celle-ci n'atténuait en rien un indescriptible supplice de peur et de souffrance. La situation semblait sans issue. Face aux deux assassins armés, ses enfants pris entre leurs griffes, Norman ne pouvait que se résoudre à endurer l'humiliation d'une fin imminente. Que lui importait son propre sort de toute façon? Son parcours s'arrêtait ici, entre les quatre murs rustiques de la maison de Sélène. Son désespoir tenait en son incapacité honteuse de ne pouvoir sauver le fruit de son amour avec Léonore…


  … Léonore, elle qui avait sacrifié sa vie sans une once d'hésitation afin que ses bébés puissent naître et prospérer libres. Le vampire à la chair mis à feu et à sang par le fil du rasoir en argent se lamentait de ne pouvoir protéger ses jumeaux; ces deux gosses destinés à devenir les futurs héritiers du clan Lacarme.


  Aveugle, Norman s'attendait d'un instant à l'autre à recevoir la sentence du coup de grâce.


  —Ne fais pas traîner la besogne, pressa Hildéric avec autorité. Ce n'est pas un jeu. Achève ce déchet qu'on en finisse, tranche-lui la tête et arrache-lui le cœur!


  Le maître était aussi vil et démentiel que son serviteur.


  Un sourire sinistre s'élargit davantage encore sur le faciès de Colégram. Le vampire devant lui arborait une posture immobile, offert aux déchiquetages de la lame souillée d'hémoglobine. Le torse suintant d'un liquide poisseux, son visage et ses yeux inondés de sang, Norman ne pouvait que rester les bras ballants, impuissant et à présent trop faible pour tenter quoi que ce fût.


  Colégram leva son rasoir d'un geste souple et gracieux afin d'asséner une attaque dont sa victime ne pourrait pas se relever, lorsqu'une douleur inimaginable lui vrilla soudain le poignet, celui avec lequel il tenait le bébé maudit.


  Le petit être, insignifiant une seconde auparavant, s'était retourné contre la main qui le gardait suspendu en l'air. La créature ne ressemblait plus que vaguement à un nourrisson tout juste sorti du ventre de sa mère. Mû par une frénésie rare, elle s'agrippait à l'avant-bras de son ravisseur telle une teigne, sa petite bouche vorace plaquée contre les veines à sa portée. Accompagnée de l'imperceptible clapotis d'un filet de sang sur le plancher, le festin écarquilla les yeux de l'enfant d'un plaisir blasphématoire.


  La bonne humeur de Colégram s'envola. Il se vit possédé par une terreur innommable et cria aussi fort que ses poumons lui permirent. Le feu de la morsure jaillit en lui d'une souffrance que peu de mortels avant lui avaient eu l'infortune de subir.


  La lumière tamisée, diffusée par la lampe à huile, se vit tout à coup comme absorbée par la pénombre croissante de la chambre. Un pouvoir maléfique s'éveillait, galvanisé par le goût de la chair et du sang. Une emprise insidieuse déferla sur la demeure de Sélène. L'homme de main d'Hildéric Labrière avait fait preuve de négligence et il en payait désormais le prix de la plus épouvantable des manières. La morsure de Caïn ne se portait pas uniquement sur le plan physique. Son essence même mortifiait l'âme et l'esprit de sa victime assaillie par un flot de visions ignobles… Une répugnance insoutenable, même pour un sadique tel que Colégram.


  Tout se passa alors en l'éclair d'un instant.


  Pris de panique, l'assassin muet battit au hasard la chair du petit vampire avec sa lame d'argent et le taillada en travers du visage. Une large estafilade sanglante se dessina, de la même teinte vermeille que les contours de ses lèvres insatiables. Alors, de souffrance mais aussi de colère, l'infernal rejeton poussa un hurlement guttural. Son cri fut si puissant qu'il se répercuta au travers tout le voisinage endormi, sur des lieues à la ronde.


  Profitant de cette brève accalmie, le regard fou, Colégram jeta à terre l'esprit réincarné de Caïn, puis empoigna sa blessure dans un empressement désespéré. L'étreinte avait cessée. Cependant, la brûlure virulente le dévorait toujours comme un acide de l'intérieur.


  Un genou à terre, Norman perçut le tumulte de la tragédie qui se jouait tout près de lui, mais ne put réagir. Son corps n'était déjà plus qu'une enveloppe de chair froide et dépouillée de volonté. Le fil de sa conscience était si ténu qu'on aurait pu le croire mort. La meilleure partie du jeune homme éploré avait cessé d'être. Ses pensées, l'essence même de son esprit et de sa faculté de raison, se trouvaient enlisées dans l'apathie. Ses membres martyrisés, ses yeux aveugles, la beauté saillante de son visage malgré les dommages subis… il ne subsistait rien de lui. Sa promesse faite envers Léonore ne serait pas honorée et pire que tout, sauver leurs jumeaux constituait à présent un exploit hors d'atteinte.


  Il espérait la venue de la mort et de l'oubli, même si l'Enfer devait tourmenter son repos éternel.


  Hildéric ne se laissa quant à lui déstabiliser qu'un court instant. À peine remis de sa stupéfaction, il orienta son arme en direction de Norman. Il tenait à finir ce qui avait été commencé. Il déchargea pour cela sur le vampire les six balles d'argent contenues dans son barillet.


  Le maître du Cercle des Chasseurs de Ténèbres ignorait les lamentations de son complice courbé de douleur sur le sol. À dire vrai, il se moquait éperdument des vociférations de Colégram. Seule lui importait la destruction du jeune vampire que lui et ses gens avaient eux-mêmes précipité dans la damnation.


  Son corps blême criblé de balles, Norman s'écroula à terre. Une masse humaine pétrie de chagrin et d'une peine inconcevable. Un sillage de chevelure sombre escorta sa chute telle une pluie d'ébène.


  Un flot d'images, de souvenirs passés, accompagna les derniers soubresauts du jeune homme diaphane. Ses derniers instants revécurent sa rencontre avec Edmond de Lacarme. Il revit aussi la peur ressentie la nuit où il se trouva confronté à un vampire lors de son baptême du feu. Mais plus précieux que tout, il se remémora l'émoi éprouvé lorsque Léonore le gratifia pour la première fois d'un sourire espiègle et de tendres caresses dans l'intimité de leur couche. Il éprouva les délices de leurs corps enlacés, de leurs baisers langoureux… Pour Norman, il ne pouvait y avoir meilleur cortège pour l'escorter aux portes du royaume des morts.


  Hildéric considéra avec dégoût le cadavre de sa victime, effondré à quelques pas de son enfant damné. Le père et son enfant; si proches et pourtant si éloignés l'un de l'autre! Caïn se trainait sur le sol, la longue estafilade sur son visage poupin se refermant déjà.


  Sélène l'avait prédit. La mort de Norman signa la fin du séjour sur terre de Caïn de la plus expéditive des manières.


  Le bébé silencieux, qui inspirait une crainte viscérale aux humains proches de lui, fut pris de convulsions. Ses yeux d'un pourpre animal changèrent de teinte au profit d'un gris délavé: l'héritage de son père. La puissante aura de Caïn se dissipa dans un maelstrom de magie pure, comme dispersée dans les particules d'un pouvoir invisible.


  Léonore de Lacarme et Norman Vadime décédés se retrouvèrent enfin, unis dans l'au-delà et entraînant avec eux l'esprit de l'entité maléfique.


  La source vampirique qui était parvenue à s'approprier la chair de leur enfant n'avait plus aucun lien d'ancrage pour se rattacher au monde des mortels. Ce n'était plus un nouveau né à la malfaisance placide qui rampait sur les lattes de bois, mais une créature torturée. Un monstre avec des crocs démesurés. Un être dont l'âme impie se voyait expulsée dans ses lointains limbes originels, une dimension morbide inaccessible à la conscience humaine.


  Lorsque l'ondoiement mystique qui saturait l'air s'atténua enfin jusqu'à s'évanouir sans laisser de trace, le bébé fut enfin libéré de l'emprise du démon. Caïn retourné dans les profondeurs du néant, il ne resta plus qu'un être mi-humain, mi-vampire. Un hybride. L'impressionnante balafre en travers de sa figure prit l'aspect d'une large cicatrice rosâtre, fort peu esthétique, s'étirant de son œil gauche jusqu'à sa joue droite. La guérison s'accomplit aussitôt, mais la disgrâce sur le petit visage serait désormais permanente.


  Un frisson de terreur ruissela le long de l'échine d'Hildéric Labrière. Son cœur battant à tout rompre, la bouche sèche, il venait d'assister à une scène d'épouvante qui allait hanter ses nuits à venir.


  Son projet d'éradication de tous les vampires se voyait réduit à néant par un mauvais tour du destin.


  Cependant, il n'en avait pas encore terminé. Le temps pour s'occuper des deux morts-vivants, père et fille, en leur coupant la tête lui manquait. La force aussi, à cause de ses bras et jambes pris d'un irrépressible tremblement. Mais un feu, un gigantesque incendie, voilà qui saurait nettoyer les derniers vestiges de son infamie.


  L'homme au costume taillé sur mesure s'empara de l'unique lampe à huile de la chambre devenue un antre de cauchemar. Une odeur de sang et de mort empestait la pièce autrefois conviviale. Avant que le Cercle des Chasseurs de Ténèbres ne fasse irruption pour saccager la quiétude des lieux. Avant que les fanatiques n'apposent la marque de leur opprobre!


  La lampe fermement empoignée, Hildéric s'approcha du bébé à la pureté séraphique, ignorant les cadavres de ses parents. L'expression de son visage aux rides naissantes ne renvoyait aucune émotion. Qu'une froideur meurtrière et un désir inextinguible de détruire ce que son esprit cartésien ne pouvait comprendre. Ou ne voulait pas. En lui, aucune distinction entre le bien et le mal.


  L'enfant ne bougeait plus. Le retour de l'âme humaine dans le petit corps fragile avait représenté un choc prodigieux. Même pour un être en proie à la malédiction vampirique, un seuil de torture venait de se voir franchi.


  Hildéric ne concéda pas même un regard à Colégram qui se tordait de souffrance, geignant dans un recoin de la chambre. Le pouvoir maudit de Caïn l'avait souillé lui aussi. Aux yeux de son supérieur, il devait à présent périr.


  L'homme à la chevelure grisonnante s'apprêtait à fracasser la lampe sur le plancher de bois, lorsqu'une voix faible mais vibrante de colère arrêta son geste.


  —Ne te donne pas cette peine, siffla Sélène. Pour dévorer un criminel tel que toi, les flammes de l'Enfer viendront elles-mêmes te chercher!


  La sorcière avait l'arcade sourcilière tuméfiée et la moitié de sa lèvre droite boursoufflée. Un seul de ses yeux était encore valide. L'intensité de ce dernier, orbite dépourvue de pupille envahie par une blancheur immaculée, ne laissait aucune place au doute: le désir de vengeance nourri par le cœur de Sélène ne serait assouvi qu'après avoir puni Hildéric Labrière. En mémoire de Léonore, de Norman! Afin que leur jeunesse et leur amour n'aient pas été détruit pour rien.


  Hildéric n'eut pas le temps d'esquisser un seul geste ou de répliquer en parole. La femme brune à la robe ténébreuse psalmodia dans un murmure une formule antique issue d'un autre temps. Une incantation surgie d'une époque révolue où les croyances en la nature et la foi aux dieux laissaient une place à la magie élémentaire.


  Lorsque les mots furent achevés, le halo de la lampe à huile s'intensifia. Le bec de verre de celle-ci vola soudain en éclat. Le feu chétif qui se consumait à l'intérieur explosa alors dans un souffle si puissant que le bras d'Hildéric s'embrasa instantanément. Des flammes virulentes comme animées d'une volonté propre entreprirent de lécher le tissu de sa manche. À moitié abasourdi, le quinquagénaire eut le réflexe salvateur de se débarrasser de sa veste. L'incendie rougeoyant en profita pour se répandre sur le sol et se propagea sur le mur et les rideaux de la fenêtre.


  —Maudite! s'emporta Hildéric en faisant mine de s'avancer vers la sorcière. Tu vas finir comme tes protégés, c'est le seul avenir mérité par les gens de ton espèce.


  —Je ne crois pas, non! riposta Sélène en se redressant avec peine. Le sort que je te réserve saura mettre un terme à tes exactions. Pas la mort, ce serait là une fin trop belle pour un assassin comme toi, mais une malédiction à l'image de celle que tu te vantes être le pourfendeur. La même que tu as fait subir à Norman Vadime!


  Hildéric hésita. Le feu gagnait du terrain, et son révolver était vide. Le recharger risquait de l'exposer aux charmes de la sorcière, une éventualité à éviter. Il avait entendu dire que Gabriel Delastre avait invoqué l'esprit de Caïn dans une enveloppe mortelle. Il savait qu'un être vivant pouvait se voir transformé en nosferatu par le biais d'une malédiction. Le professeur en avait donné la preuve.


  L'éventualité de se voir maudit à son tour lui fit rebrousser chemin. Faible et pris au dépourvu, le maître du Cercle des Chasseurs de Ténèbres décida de battre en retraite.


  —Ce n'est pour toi qu'un répit éphémère, prévint-il Sélène. Je vais te retrouver sorcière, et alors rien ne pourra te sauver, même tes diableries.


  Dépouillé de sa superbe, Hildéric faillit se ruer vers la sortie de la chambre sans s'attarder davantage, mais il se ravisa en s'arrêtant devant la coiffeuse.


  —Mais avant de partir, je prends ça!


  L'homme aux cheveux grisonnants saisit les hanses du berceau en osier pour l'emporter dans sa déroute. À l'intérieur, le second bébé n'avait tout ce temps cessé de pleurer.


  Sélène, appuyée sur l'un des montants du lit où reposait la dépouille de Léonore, voulut tenter de suivre le fuyard, mais un hurlement perturba sa concentration.


  L'intensité des flammes gagnait en ampleur dans toute la chambre et commençait à ravager à une vitesse ahurissante mobilier et boiserie. Les yeux noyés de sang, Colégram vociférait sous l'emprise du feu rugissant. La morsure de Caïn avait fait de lui un être profane dérivant aux frontières des vivants et des morts: un des vampires qu'il avait exterminés avec tant d'ardeur durant sa carrière de meurtrier! Une transformation irrémédiable était en cours.


  Dans un réflexe primitif de survie, Colégram se jeta au travers les carreaux de la fenêtre et fit voler en éclats ses volets dans la brutalité de l'impact. Une fois dehors, mortifié et laissant échapper des volutes blanches, le vampire disparut dans la nuit sans un bruit, sans laisser la moindre trace.


  Seule, Sélène n'eut alors qu'une poignée de minutes pour évacuer la chambre transformé en un véritable brasier suffocant. Elle entreprit malgré sa faiblesse de se diriger vers la sortie, mais quelque chose, un mouvement imperceptible, retint son attention.


  Le bébé! La petite fille balafrée de Léonore et Norman, abandonnée sur le sol, reprenait doucement conscience.


  L'esprit de la sorcière hésita alors. Devait-elle sauver ce nouveau-né qui portait en lui les souches d'un mal sans limite? Même libéré du joug de Caïn, l'enfant à la cicatrice n'en demeurait pas moins un non-mort dangereux, voué à nuire aux mortels. Un être unique.


  Cependant, le souvenir de Léonore, avec sa conviction sans faille à l'égard du destin de sa descendance, fit changer Sélène d'avis au dernier moment. Par respect envers sa défunte amie, elle se hâta jusqu'au petit corps blême et potelé pour l'envelopper dans les plis de sa robe noire. Cela fait, vacillante de fatigue, elle se précipita à son tour sans plus attendre vers la porte de sortie, laissant derrière elle la fournaise s'étendre dans toute la maison.


  Dans les méandres de cette funeste nuit d'automne, baignée par une quiétude au silence hypocrite, l'habitation de Sélène se vit ravagée par l'incendie en un temps record. La frénésie des flammes n'avait rien de naturelle. Une forme de magie ancienne se cachait derrière l'orgie incandescente de cendres.


  Comme pour laver dans la vengeance du feu le drame qui venait de se jouer.


  Et tandis que l'épaisse fumée du sinistre s'élevait jusque dans le ciel obscur, la sorcière brune berçait entre ses bras frissonnants le bébé du jeune couple qu'elle avait pris sous son aile. Pour le meilleur et le pire, afin d'essayer de les accompagner dans la tragédie inéluctable à laquelle ils étaient tous deux condamnés.


  On peut lutter contre bien des malheurs, mais pas contre la fatalité d'une mauvaise étoile.


  Sous l'éclairage blafard de la lune réapparue et le crépitement des flammes, des larmes de tristesse sincères roulèrent sur les joues de la survivante.


  



  XVIII


  Dépenaillé, son regard brun hanté par les épreuves vécues et accablé par de lourds cernes, Paul eut toutes les peines à franchir le passage secret. L'odeur de brûlé se précisa seulement à quelques mètres de la sortie du souterrain. Jusqu'à la fin de ses jours, le jeune homme ne pourrait se défaire du terrifiant parcours qu'il venait d'accomplir dans le tunnel. L'une de ses mains occupée par le révolver de Sofia, l'autre brandissant une des torches abandonnée par les disciples d'Hildéric Labrière, il endura sa progression dans la galerie comme un calvaire. Dans cet antre cauchemardesque, le crucifix d'argent qui pendait à son cou ne lui était d'aucun réconfort. De mémoire, jamais ténèbres n'avaient dissimulé en leur sein pareilles horreurs: des cadavres aux faciès terrorisés, aux membres mutilés, jalonnaient le passage dérobé de la crypte. Sillons écarlates et empreintes sanglantes disséminés sur les murs de pierre témoignaient de la barbarie inqualifiable dont les lieux avaient été le théâtre.


  L'œuvre sinistre de Norman. Lorsque le vampire déchaîné, taraudé par ses instincts sanguinaires, s'était rué vers celle qu'il désirait rejoindre à tout prix.


  Réfrénant peur et dégoût, c'est le cœur au bord de la nausée que Paul déboucha à l'air libre par le puits du jardin de Sélène. La brise fraîche qui ébouriffa son épaisse chevelure auburn charriait dans son sillage une nuée de cendres. Dès qu'il se fut extrait du passage et remis sur ses pieds, le spectacle de la demeure en proie à la virulence des flammes le frappa de plein fouet. À la vue du formidable incendie ravageant l'habitation, l'héritier du clan Lacarme comprit.


  Léonore… Norman… Ce vide infini qu'il éprouvait dans sa chair et aux tréfonds de son âme signifiait la disparition de ceux qu'il aimait. Sa sœur chérie n'était plus. Elle avait quitté ce monde, l'abandonnant à son sort, sans un ultime adieu. Non, pire! La faute lui incombait à lui seul. Son incapacité à la protéger, elle et les siens, la lâcheté dont il avait fait preuve en s'expatriant une année entière loin de sa famille en deuil. Après Gérald et Sofia, il se voyait arrachée la derrière personne importante à ses yeux.


  L'afflux des larmes peut se révéler aussi aléatoire que capricieux. Exprimer son affliction sans borne aurait peut-être constitué un exutoire au chagrin douloureux de Paul. Cependant, ses yeux hagards s'obstinaient à rester désespérément secs.


  Sans vraiment réfléchir, tel un automate dépourvu de libre arbitre, il s'avança de quelques pas en direction du gigantesque brasier. Un instant de désespoir qui sembla s'éterniser, la tentation de se jeter dans la fournaise le mit au défi. Pour en finir enfin, pour que cesse toute cette déchéance, tout ce malheur.


  —Je suis certaine que Léonore aurait désapprouvé de telles pensées! La voix qui tira Paul de sa transe hallucinée était celle d'une femme. Une voix au timbre enrouée, mais gorgée de compassion.


  Le jeune homme se retourna lentement, écrasé par la honte et le regret. Sélène, vêtue de sa longue robe de bure noire, entra dans son champ de vision. L'expression de la sorcière conservait une certaine prestance malgré les stigmates de brutalité empreints sur son visage. Dans ses bras, emmailloté dans un linge maculé par les cendres et la fumée, un bébé.


  —Vous êtes? demanda Paul, la bouche pâteuse.


  —La propriétaire de ce tas de poutres et de planches en train de flamber. J'ai assisté de mon mieux Léonore et son compagnon. J'ai tenté tout ce qu'il m'était possible pour leur venir en aide. J'aurais voulu faire plus pour eux, les sauver, mais ils étaient condamnés dès le moment où la malédiction de Caïn les frappa.


  Paul rumina les paroles de la jeune femme aux cheveux aile de corbeau et au regard félin.


  —Je n'ai rien pu faire non plus, lâcha-t-il enfin. J'ai seulement réussi à les éloigner l'un de l'autre, alors qu'ils avaient besoin de se soutenir mutuellement. Léonore s'est vue séparée de Norman afin que celui-ci vienne me libérer, alors que la place de ce dernier était au côté de ma sœur. Sa main dans la sienne. Un misérable lâche doublé d'un incapable: voilà le genre d'homme qui se tient devant vous. Et Labrière et son complice, où sont-ils?


  Sélène vint se placer aux côtés de Paul, captivée par le feu attisé par la brise nocturne. L'intensité du brasero animait sur les traits de visage pâle un cortège d'ombres.


  —Le plus âgé est parvenu à prendre la fuite, répondit-elle enfin avec contrariété. Cet homme a fait beaucoup de mal, brisé des vies avec une incroyable sérénité. Comme si apporter la souffrance représentait selon ses normes un bien-fondé. C'est lui qui mit un terme aux souffrances de Norman, en l'achevant. Pour tout le monde, je pense que c'est mieux ainsi. Mais dans la débâcle, l'assassin a emporté avec lui le frère de la fillette. Son acolyte est quant à lui devenu un vampire, ou du moins une créature qui s'en approche. Un drame terrible! Caïn l'a mordu, il se trouve en ce moment-même quelque part en liberté.


  Apprendre que les coupables du décès de Léonore et de son amant avaient tous deux réchappé à une juste mort fit enfler la colère de Paul. En serrant les poings, la blessure à son bras le rappela alors à l'ordre.


  —Je saurai les retrouver, assura-t-il. Tous les deux!


  À regret, le regard vert de Sélène se détacha de l'incendie pour se porter sur le jeune homme. En contemplant celui-ci, la sorcière ne vit qu'un être en proie au trouble et à la mélancolie. Cette douleur en lui, rien ne pourrait jamais vraiment la soulager.


  —Léonore m'a confié un message pour toi. Un testament oral sous forme de requête destinée à son frère. Désires-tu l'entendre?


  Un frisson d'émotion parcourut l'épine dorsale de Paul.


  —Oui, accepta-t-il. Je vous en prie, faites-en-moi donc part. S'il vous plaît…


  La jeune femme brune désigna le bébé endormi à l'abri de ses bras. Une impressionnante cicatrice défigurait le visage du nouveau-né.


  —Léonore tenait plus que tout à cet enfant. Elle a mis son avenir ainsi que son âme en jeu sans hésiter pour le voir survivre. Pour l'affranchir de l'emprise de Caïn. Le nourrisson devant toi se trouve libre grâce au sacrifice de ses parents, mais sa nature est celle d'un vampire. Un être engendré ni mort, ni vivant... Tu dois avoir conscience de ce fardeau car ta sœur a formulé l'espérance que ce soit toi son tuteur. Avant l'accouchement, aux prémisses des contractions et de son agonie, ses vœux étaient très clairs à ce sujet. Léonore désirait que tu prennes soin de sa fille, du fruit de sa passion avec Norman. Simplement, que tu lui lègues les valeurs de votre famille.


  Paul, ses prunelles brunes noyées dans le jade des yeux de Sélène, perçut enfin la montée des larmes.


  —Elle a confié son enfant à un lâche tel que moi? s'étonna-t-il d'une voix chancelante guère plus audible qu'un souffle. Ma sœur… Léonore a fait ça?


  —Oui, confirma Sélène. Contrairement au jugement que tu portes sur toi-même, ta sœur avait confiance. À sa façon d'évoquer ce que tu représentais pour elle, on peut même dire qu'elle te respectait, qu'elle t'aimait.


  Paul, mal à l'aise dans sa chemise poisseuse de sang, n'éprouvait aucune gêne à laisser sa tristesse et sa gratitude ruisseler le long de ses joues. Pleurer, il n'était plus capable que de cela. Même devant l'étrange inconnue porteuse d'un message inattendu. Par-delà la tombe, Léonore lui offrait le plus beau témoignage de confiance possible entre un frère et une sœur. Une possibilité de racheter sa négligence et ses fautes.


  Paul de Lacarme resta une minute entière à examiner Sélène, à méditer la touchante révélation qu'elle venait de lui faire tout en respirant les effluves de son parfum jasminée. La fragrance délicate recelait une étonnante propriété: celle de lui apporter une étrange quiétude, d'apaiser ses nerfs à vif.


  Dans le ciel, la lune était à nouveau pleine. Une reine lumineuse dans sa robe d'argent. Le crépitement des flammes entraîna bientôt un tintamarre de cloches en guise d'alarme. L'incendie menaçait de se propager aux arbres environnant, puis aux premières maisons à la lisière de Saint Martyr. Au cœur de cette nuit d'automne, la ville avait enfin repéré les colonnes de fumées brunâtres.


  Néanmoins, seules les paroles de Sélène relevaient une importance capitale pour Paul de Lacarme.


  —Je le ferai, s'engagea-t-il sur un ton solennel mais hésitant. Je veillerai sur cette enfant, je pourvoirai à son éducation de mon mieux. Avec votre assistance si vous le voulez bien. Nous ne serons pas trop de deux pour éduquer et contrôler les instincts de ma nièce.


  Un sourire partagé entre approbation et connivence illumina le visage d'habitude impassible de Sélène. Elle avait tout perdu en à peine quelques heures. Son cadre de vie, ses habitudes, ses livres… Plus rien ne la retenait dans cette ville repliée sur elle-même. Toutefois, accepter la proposition de l'héritier du clan Lacarme relevait à son sens d'une symbolique bien plus intime. Le destin! La partie en elle la plus croyante était persuadée qu'elle ne faisait rien d'autre que de suivre le cheminement de sa destinée en accompagnant l'insolite fillette endormie dans le giron de ses bras.


  —Quel prénom trouves-tu le plus approprié pour notre protégée?


  Ce fut au tour de Paul de sourire faiblement en examinant sa nièce avec curiosité.


  —Pourquoi pas Béatrice? proposa-t-il. Pour une demoiselle aussi unique, oscillant entre deux univers, je trouve ce prénom approprié. Et puis, je m'étais toujours dit que ma fille se nommerait ainsi au cas où un jour je viendrais à en avoir une.


  Sélène hocha la tête en signe d'approbation. Béatrice… Ainsi se nommerait cette enfant si particulière, unique, déjà malmenée par les sombres desseins de quelques dieux peu charitables.


  L'aurore ne tarderait pas à poindre ses premières lueurs. Dans cette fin de nuit que jamais Paul de Lacarme ne parviendrait à se pardonner, un nouveau départ pour sa famille était sur le point de débuter. Un horizon d'avenir incertain, avec pour sang neuf une jeune héritière. La plus improbable qui puisse être imaginée.


  



  Epilogue


  La paix du sommeil s'obstinait à fuir Hildéric Labrière. Après avoir attendu une heure durant la venue d'un repos capricieux, il décida de se lever. Une fois allumée, la lueur de sa lampe à huile refoula la pénombre de sa chambre. Le fondateur du Cercle des Chasseurs de Ténèbres tenait en horreur l'obscurité. Pour lui, la lumière était source de vie; un puissant allié pour combattre le mal sous ses formes les plus détestables.


  Hildéric enfila une chemise de coton ainsi qu'un pantalon marron. À ses pieds, juste des pantoufles. L'heure tardive n'était guère propice à croiser un de ses employés de maison, tout abus de coquetterie serait superflu. Au dehors, Londres dormait. Tout du moins, ses rues brumeuses en donnaient-elles l'impression.


  Lorsque Hildéric sortit de sa chambre, se furent les méandres des longs couloirs de sa demeure qui l'accueillirent. Une vaste propriété au cœur d'un quartier huppée de la capitale anglaise. Un bien hérité il y a de nombreuses années de cela à la mort de ses parents. Une histoire sinistre qu'il ne faisait pas bon se remémorer.


  Cette demeure cossue dans le plus pur style victorien, bâtie sur trois étages avec deux ailes spacieuses, Hildéric s'en servait le plus souvent comme base arrière. Par exemple, lorsque parfois certaines affaires délicates menées sur le sol français l'obligeraient à s'expatrier le temps de voir les choses se calmer.


  La débâcle de l'opération dans la ville de Saint Martyr était fâcheuse. Extrêmement gênante même. Les cadavres de certains membres de son groupe avaient été découverts là-bas. Une preuve nuisible pouvant lui causer un grand tort. Plutôt qu'avoir à répondre à des questions indiscrètes, Hildéric trouva plus judicieux de prendre un peu de repos à l'étranger.


  Un séjour hors des frontières nécessaire pour glisser entre les mailles de la justice, mais aussi et surtout pour mettre la plus grande distance possible entre lui et Paul de Lacarme.


  La famille Lacarme… Ce clan de soi-disant érudits en surnaturel, garant d'un savoir ancestral, constituait une épine dont il ne parvenait pas à se débarrasser.


  Pire que tout: au même moment, l'un de ses membres se trouvait sous son toit!


  Tandis qu'il s'approchait d'une chambre d'où s'échappaient les braillements d'un bébé, Hildéric se demandait si cette présence indésirable n'était pas la source de son insomnie.


  En fait, il était convaincu que oui.


  Pourquoi avoir eu ce réflexe d'emporter avec lui l'un des jumeaux de Léonore de Lacarme lors de sa fuite en catastrophe? Pourquoi, par tous les diables, s'encombrer d'un pareil fardeau?


  La réponse était évidente: à cause d'un instinct opportuniste! Il avait enlevé le garçonnet dans sa corbeille d'osier sans le quitter des yeux jusqu'ici, en Angleterre. Par quel moyen tirer bénéfice de ce rapt? Cela, le prôneur anti-vampires n'en avait pas encore la moindre idée.


  En sureté, loin de ses ennemis, sa première précaution tint à faire examiner le nourrisson par des médecins à la solde de son groupuscule. Ceux-ci s'étaient montré formels: l'enfant se trouvait en parfaite santé, et avait surtout conservé sa nature humaine. Pas la moindre trace ou caractéristique du symptôme vampirique. Sa seule tare aux yeux de son ravisseur était donc de s'inscrire dans la lignée des Lacarme.


  Hildéric, sa lampe à la main, fit halte devant la porte de la chambre pour écouter les pleurs. La pauvre nourrice en charge de son pensionnaire n'aurait sans doute pas le loisir de beaucoup dormir cette nuit.


  L'homme aux cheveux grisonnants et au regard bleu métallique resta ainsi un moment à entendre les jérémiades ininterrompues. Puis, plongé dans ses réflexions, il reprit son chemin en direction de la bibliothèque.


  À l'intérieur de la pièce empreinte par l'odeur du vieux papier, Hildéric s'approcha de la porte-fenêtre qui offrait une vue splendide sur son quartier de résidence. Si le maître des lieux n'appréciait pas les ténèbres, il en allait de même pour la nuit et sa lune éternelle, celle-là même qui illuminait le ciel avec sa forme de croissant argenté.


  Hildéric soupira et alla prendre place dans l'un des fauteuils moelleux, juste à côté d'un meuble aux étagères chargées de livres. Il confia sa lampe à l'un des guéridons proche, et posa ses mains sur les accoudoirs de cuir.


  Souci et déception accentuaient les ridules sur son visage. Avoir été si prêt d'atteindre son but était une pensée qui le tourmentait. Son entreprise, sa croisade aimait-il l'appeler, pour détruire l'engeance vampirique au travers de l'esprit de Caïn avait échoué à un cheveu près. Pourquoi avoir abattu Norman Vadime, le père, plutôt que le réceptacle du démon?


  Cette question, ce remord, n'avait pas fini de le tarauder. À l'heure qu'il était, l'humanité serait libérée de la malédiction des vampires, de la terreur des exactions de cette lie immortelle. Si ses nerfs ne l'avaient pas trahi, il aurait débarrassé le monde de son fléau le plus indicible.


  Dans le silence de la bibliothèque, le regard d'Hildéric se durcit, chargé d'une haine sans limite.


  La famille Lacarme… Son ancien maître d'apprentissage et ses enfants constituaient la principale source de ses déboires. Dire que dans sa jeunesse, son rêve était de devenir un homme à l'image d'Edmond. À cause de son ignorance crédule, il percevait à cette époque le chasseur de nosferatus avec la plus haute estime. Et quelle fierté le jour où l'érudit accepta de le prendre comme apprenti afin de lui inculquer son savoir et son expérience liés au monde des ténèbres et aux créatures irrationnelles qui le peuplaient. Au fil du temps, un mépris sans cesse grandissant se substitua néanmoins à l'admiration. Edmond de Lacarme ne comprenait pas son élève. Pire, il faisait à son sens trop souvent preuve de faiblesse.


  Le respectable chasseur de vampires se complaisait dans la clémence. Bien souvent, ce dernier faisait preuve de compassion lors des divers cas auxquels il se trouvait confronté. Un laxisme qu'Hildéric jugeait inadmissible. Car lui, le jeune disciple, rêvait de voir brûler sur un bûché toutes les personnes perverties au contact d'un non-mort. Une haine radicale, des méthodes sans concession ni palabre… Voilà ce qui le différenciait de ses rivaux.


  Et puis arriva le cas de Léonore qui sonna le glas de leur collaboration.


  Hildéric avait toujours voué un dégoût farouche à l'égard de la protégée d'Edmond. Elle incarnait la vision de deux philosophies différentes: les Lacarme la veillaient parce qu'elle avait souffert au contact de la malédiction vampirique. Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres revendiquait une purification totale, sans distinction entre les non-morts et les vivants martyrs de leur soif maudite. Le simple fait de goûter à leurs morsures infâmes représentait déjà en soi un impardonnable péché.


  Confortablement assis dans son fauteuil à l'abri de sa résidence londonienne, Hildéric savourait encore le plaisir éprouvé par la vision de Léonore de Lacarme étendue morte, ses yeux azurs grands ouverts, sur son lit d'accouchement. Rien que pour avoir obtenu la disparition de la jeune femme aux boucles blondes, l'opération à Saint Martyr n'avait pas été inutile.


  Restait à présent à régler la question de ses ignobles rejetons.


  Des informateurs à son service assuraient que Paul, en compagnie de la sorcière qui avait manqué de le brûler vif, redonnaient vie au prieuré de Sainte-Rosière. Sous l'impulsion d'une folie absurde, l'héritier du clan semblait résolu à élever l'enfant vampire, cet hybride répugnant offensant les lois les plus sacrées de Dieu. Une abomination intolérable. Une menace quant à la survie des Hommes!


  Dans ces conditions, Hildéric hésitait. Se débarrasser du second jumeau pourrait être chose aisée. Cependant, la ruse lui soufflait une toute autre possibilité: pourquoi ne pas élever ce bâtard, le prendre sous son aile afin de façonner le garçon de Léonore en une arme mortelle? Pourquoi ne pas lui insuffler la haine inconditionnelle des Lacarme, de son oncle et de sa monstrueuse sœur?


  Quelle délicieuse ironie serait-ce d'assister à la destruction de ses ennemis de la main même d'un des leurs.


  Hildéric se leva pour ouvrir une des boîtes à cigares disposées sur une table. Après avoir coupé l'extrémité du Havane, il craqua une allumette pour l'allumer. Puis les paupières closes, il en inhala une bouffée en savourant son arôme boisée.


  Le dirigeant du Cercle des Chasseurs de Ténèbres se sentait à nouveau calme, agréablement bien même. Il avait de grandes ambitions pour son nouvel élève. Le bébé allait grandir avec la répulsion des Lacarme pour principale éducation, sans connaître ses origines. Il serait conditionné à détester sa propre sœur.


  Le garçon allait se retourner contre les siens!


  Voir les jumeaux de Léonore se déchirer, entraîner la chute sans retour de la famille Lacarme… Après une période de doute, Hildéric Labrière sourit. Ses projets de vengeance le galvanisaient d'une vigueur nouvelle. Rien ni personne ne serait en mesure d'entraver la bonne marche de sa croisade. Et cette certitude lui réchauffait l'âme. Lui redonnait confiance en l'avenir.


  



  Venue de l'enfer


  16 avril 1915, prieuré de Sainte-Rosière.


  Oncle Paul affirmait souvent que Béatrice ne venait pas des enfers. Elle possédait selon lui toutes les qualités d'une Lacarme, pour le meilleur et pour le pire. Il disait aussi que son appartenance au clan faisait d'elle quelqu'un de bien. Que l'avenir prouverait sa valeur.


  L'adolescente âgée de quinze ans doutait de cette perspective. À dire vrai, elle était persuadée que son tuteur lui mentait derrière des manières affables. Les adultes agissent souvent ainsi. Ils se répandent en mensonges pour préserver les plus jeunes d'une inadmissible vérité.


  Toutefois, que savait réellement oncle Paul des vertus ou des travers de sa nièce? Comment pouvait-il prédire le fil de son existence? Les parents de Béatrice n'étaient même pas des Lacarme après tout. Et sa nature profonde l'éloignait de l'idée que l'on pouvait concevoir d'une bonne personne; d'une fille au cœur pur. Une humaine pourvue d'attributs vampiriques... Une hybride à la fois morte et vivante! En ce blasphème tenait son malheur, le fardeau de sa malédiction.


  Le reflet des miroirs ne s'y trompait pas. Il lui renvoyait l'image d'un visage aux traits ciselés, rehaussé par des pommettes hautes et une blondeur vénitienne. Ses yeux étaient jolis la complimentait-on souvent, car ils étaient semblables à deux gemmes grises qui se pailletaient d'éclat azur sous la bénédiction des rayons du soleil. Hélas, sa beauté se voyait gâchée par une cicatrice traversant son visage du bas de l'œil gauche pour se terminer au niveau de sa joue droite. Cette large coupure, héritée à sa naissance, la défigurait. Il faut dire que la balafre d'une couleur rosâtre ressortait intensément sur sa peau laiteuse.


  Une marque indélébile qui la confortait dans l'idée d'être un démon venu des enfers!


  Et puis d'abord, une âme saine de corps et d'esprit aurait-elle soif de sang chaque soir lorsque la lumière diurne se retire? Percevrait-elle d'inquiétantes voix aux heures nocturnes, des hallucinations tandis que les gens normaux s'en remettaient à l'oubli du sommeil? Certainement pas.


  Un monstre. Une créature irrémédiablement vouée au mal et écartelée entre deux univers. Voilà ce que Béatrice était convaincue d’être. D'ailleurs, elle ne faisait rien comme tout le monde. Elle n'avait jamais eu besoin de dormir et elle ignorait en quoi consistait la notion de rêve.


  Un rêve… qu'était-ce donc au juste? Vivre des scènes et des images tout en dormant lui semblait un miracle abstrait, hors de sa portée.


  Et puis, oncle Paul parlait d'elle en croyant bien cerner ses mœurs, mais il se méprenait à son sujet. Il connaissait bien sûr la soif de sang qui s'abattait sur elle la nuit. Lune et Ténèbres éveillaient en elle les pires instincts, il était au courant. Son parent l'aidait de son mieux dans le combat qu'elle livrait contre ses propres démons. Néanmoins, il y avait une chose qu'il ignorait. L'un de ses désirs les plus noirs et les mieux enfouis.


  Béatrice avait des fantasmes de sang. Jusqu'à l'obsession. Et le choix de sa proie potentielle ne se portait pas sur n'importe qui. Plus d'une fois après les douze coups de minuit, la jeune fille avait eu grand-peine à résister aux sirènes d'une convoitise méprisable: se glisser dans la chambre de l'enfant qu'oncle Paul avait eu avec tante Sélène et se repaître de lui.


  De s'abreuver jusqu'à la lie d'Alexandre, le benjamin de la famille âgé seulement de deux ans!


  Un sang frais, si sain, si innocent…


  Béatrice avait réfréné jusqu'à présent la tentation. De toutes ses forces. Mais pour combien de temps encore? Elle représentait une menace pour tous si elle persistait à vivre au sein du prieuré de Sainte-Rosière.


  Pour le bien de chacun, elle avait pris une décision: s'en aller! Elle allait partir le plus loin possible de son oncle, de sa tante et de leur enfant. Une prudence nécessaire afin de les préserver de la menace qu'elle incarnait. Tôt ou tard, la bête qui la harcelait de l'intérieur prendrait le dessus, Béatrice en éprouvait l'intime conviction. Ce n'était qu'une question de temps. Une ignominie inacceptable! Elle ne voulait pas faire souffrir ceux qu'elle aimait.


  Pour Béatrice, la fuite semblait la meilleure solution. La seule en fait. Dresser le plus de distance possible entre elle et le prieuré pour ne jamais y revenir. Un départ nécessaire bien que douloureux, afin que les siens puissent vivre en sécurité.


  La jeune fille avait considéré avec soin le moment propice pour mettre son projet de fugue à exécution; aux heures les plus sombres. Elle espérait ainsi tirer profit du sommeil des habitants de la maison et ne rencontrer aucun obstacle vers la longue errance qui l'attendait.


  Lorsque vint la fameuse nuit, tout le monde dormait comme prévu. Tout le monde sauf Boniface, le chat persan de l'adolescente. Assis sur le lit, l'animal au pelage roux et blanc observait sa maîtresse tandis que celle-ci fourrait à la hâte quelques affaires dans son sac de voyage. Un lien intrinsèque et inexplicable unissait le félin et la semi-vampire. Elle partageait avec lui ses états d'âme, trouvait une douceur apaisante dans les tréfonds de ses yeux agate. Lorsque leurs prunelles respectives se rencontraient, regard gris ardoise pour Béatrice et vert intense pour le chat, la jeune fille se sentait aussitôt apaisée. En confiance. Boniface avait ce pouvoir là. Il était son ami, la seule créature intelligente à même de la comprendre un tant soi peu. Peut-être parce que lui aussi était pourvu d'aptitudes sauvages, prédatrices.


  Le regret le plus vif éprouvé par Béatrice tenait en la déception future de son oncle et de sa tante. Eux qui avaient été si bons avec elle… Partir ainsi sans prévenir allait être pour sa famille une source de chagrin et d'inquiétude. Car Paul et Sélène la considéraient comme leur propre fille. Ils l'aimaient tendrement au point d'occulter la part de ténèbres tapie en elle.


  Comme ils avaient tort de lui accorder une telle confiance!


  Cet éloignement, aussi déchirant soit-il, était nécessaire. Béatrice essayait de s'en convaincre tandis qu'elle se saisissait du seul objet en sa possession ayant appartenu à sa défunte mère: le journal intime de Léonore. Le sanctuaire de papier dans lequel celle-ci confiait sentiments et pensées au fil des pages. Son trésor. Plus fort et précieux qu'un simple souvenir, il s'agissait là d'un pont la reliant à ses véritables parents.


  Selon les dires, la jeune fille avait hérité des yeux gris pâle de son père et de la chevelure dorée de sa mère. Une couleur digne des reflets du soleil, mais sans les boucles. Plus jeune, Sélène lui avait très souvent montré des photographies noir et blanc. On apercevait Léonore sur les clichés. Parfois sérieuse, à d'autres moments souriante, sans jamais se départir d'une certaine beauté; un minois ravissant à mille lieues d'une séduction tapageuse. Béatrice lui ressemblait un peu, hormis la cicatrice. Souvent, elle se trouvait entourée de ses deux frères, eux aussi heureux à ses côtés. En revanche, son père Norman ne figurait sur aucune photo. Tante Sélène avait donc pris le temps de décrire avec force et détails la personnalité de l'homme ainsi que le charme qui étaient les siens. À ses dires, une partie de son physique avantageux se retrouvait dans les lignes délicates et régulières du visage de Béatrice, sculpté dans une grâce toute féminine. D'ailleurs, la sorcière appelait souvent sa nièce « Ma poupée de porcelaine »… Une preuve qui trahissait l'affection qu'elle nourrissait à son égard. À croire que lorsqu'on aime quelqu'un, les défauts s'effacent, deviennent invisibles.


  Raison de plus pour ne pas rester entre les murs du prieuré. Il en allait du bien de tous. La présence d'une créature comme elle faisait peser un péril bien trop funeste sur les occupants de la propriété. Tôt ou tard, une inévitable tragédie finirait par se produire.


  Les mains tremblantes, Béatrice glissa avec précaution le journal de sa mère dans le sac. Le clair de ses yeux fut soudain débordé par la tristesse. Elle essuya d'un revers de main agacé la larme solitaire ruisselant le long de sa joue. Pas une larme salée et transparente. Une larme de sang! Preuve supplémentaire qu'elle n'était décidément pas humaine s'il fallait encore le prouver. Peines et émotions se traduisaient chez elle par des traînées écarlates qui maculaient sa peau. De bien avilissants stigmates.


  Béatrice aurait pourtant donné n'importe quoi pour être une fille comme les autres. Pour ne pas avoir à se méfier d'elle-même et se voir contrainte de vivre en éternelle recluse dans la demeure familiale.


  … Oui, elle aurait vraiment tenté l'impossible pour jouir d'une existence normale À quinze ans, n'avait-elle pas toute la vie devant elle? Toutefois, le sort impie de sa destinée en avait décidé autrement. Tout était déjà déterminé à l'avance. Avoir une chance de corriger l'inéluctabilité du mal en elle… Ce désir ne correspondait qu'à un inaccessible fantasme. Une douce utopie hors d'atteinte à ses pitoyables efforts.


  Béatrice ouvrit la fenêtre de sa chambre. L'air vif de la nuit s'insinua immédiatement dans la pièce. Sans jeter un regard en arrière, la jeune fille s'assit sur le rebord de la balustrade, puis du deuxième étage, sauta dans le jardin. Une hauteur insignifiante pour un hybride à moitié vampire. Elle se réceptionna avec agilité sur un parterre d'herbe humide. L'extérieur silencieux hésitait entre pénombre et clair de lune. Cependant, la fugueuse ne pensait pas du tout au présent ni aux conséquences de ses actes. Son esprit s'égarait ailleurs, se remémorant un drame survenu le mois dernier, ici-même au prieuré.


  Un accès de colère impossible à prévoir ou à réfréner qui s'emparait parfois de Béatrice! Elle avait bien failli blesser son oncle Paul qui tentait de la raisonner. Ce fut un miracle que son poing aille s'écraser contre le mur plutôt que sur le visage de son parent.


  Aussi loin qu'elle se souvienne, la fille de Léonore avait toujours subi, à intervalles plus ou moins réguliers, ces crises impromptues. Sa pondération habituelle se déchirait alors en lambeaux dans ces moments-là. Sans raison apparente, elle hurlait, brisait des meubles, accusait ses proches des pires atrocités tandis qu'ils essayaient de la calmer… Pour mettre fin à ses hystéries, elle finissait toujours par se cloîtrer de son plein gré dans une pièce confinée et y observait un mutisme absolu durant des heures. Sans se nourrir, en absence totale de lumière ou de sons. S'isoler dans les ténèbres consistait l'unique thérapie à même de la rendre à nouveau lucide et à lui faire recouvrer son sang-froid. Une question, une seule l'assaillait: devait-elle cette perte de raison à son désir de sang et à la frustration qui en découlait?


  Cette fureur, exhortée par une envie de tout détruire, s'était toujours révélée aussi passagère qu'incontrôlable. Immuablement, ces instants de folie se voyaient précédés par des voix surgies de nulle part, des bribes de sensations, des hallucinations indistinctes mais terrifiantes dans leur essence… Des manifestations qui la mettaient hors d'elle.


  Béatrice haïssait se comporter de façon violente et agressive. Elle, si calme et renfermée de coutume. Lorsque éclataient ses colères, c'était comme si une volonté étrangère à la sienne la submergeait telle un raz-de-marée. Une force contre laquelle il n'y avait aucun moyen de résister et qui, nuit après nuit, lui dictait cette odieuse soif de sang.


  Le sang… Toujours le sang! L'existence tout entière de Béatrice donnait l'impression de prendre ses repères autour du liquide vermeil et de cette convoitise qu'il engendrait dans son cœur et dans sa chair.


  Une hérésie, pour sûr.


  Heureusement que jusqu'à présent, son oncle avait été en mesure de l'épauler au quotidien. L'adolescente ignorait ce qu'elle serait devenue sans son aide. Dans sa détresse, Béatrice s'était vu accordée une faveur. Paul avait échappé à la tourmente de la guerre qui faisait rage contre l'Allemagne depuis un an. Ses compétences de tueur de vampires et son savoir occulte l'avaient préservé de la mobilisation. Un privilège que l'érudit en phénomènes irrationnels tâchait de compenser en se rendant utile au maximum.


  Le jardin du prieuré se berçait de quiétude nocturne. La nuit et ses ombres accaparaient chaque recoin du parc. L'air s'imprégnait d’une fusion de senteurs, effluves enrichis par la fraîcheur des roses et le parfum du tilleul. Béatrice s'était réceptionnée sans aucun problème sur ses deux jambes. Boniface, qui avait fait de même, vint se pelotonner contre sa maîtresse, coups de langue à l'appui. Cette dernière ne savait comment décourager son compagnon de la suivre ainsi. Elle avait beau l'implorer du regard, l'animal s'entêtait à l'escorter fidèlement.


  Béatrice décida de feindre l'ignorance. Son chat finirait bien par se lasser de l'accompagner. La jeune fille ajusta le sac à bandoulière sur son épaule. Une robe de coton noir, une veste en laine de la même teinte, idéal pour passer inaperçue… Elle tenait à ce que sa tenue ne comporte aucun signe distinctif qui permettrait de l'identifier par la suite, lors du voyage à venir. La discrétion de ses déplacements devait être complète.


  Les pieds nus foulant l'herbe tendre, Béatrice commença à se diriger vers le portail du domaine. Par-delà cette frontière l'attendait un exil vers l'inconnu. La nature de semi-vampire de la demoiselle aux yeux délavés n'avait pas que des désavantages: elle ne craignait ni la rudesse du froid, ni les méandres obscurs. La nuit était son élément de prédilection. Se sentir nimbée par l'éclat lunaire et la voûte céleste scintillant de mille et une lumières l'apaisait toujours.


  Béatrice avait coupé par le petit bois qui bordait la propriété. Quelque part en provenance des feuillages, un hululement de chouette perturba le silence. Tout était calme. Trop calme, peut-être. Seuls les cyprès, courbés sous les rafales de mistral, murmuraient le bruissage de leurs branches. On aurait dit que le prieuré de Sainte-Rosière tout entier désapprouvait le départ de la jeune fille.


  Béatrice ne s'aperçut pas immédiatement de la morosité ambiante. Sa vision des choses était trop terne, sans saveur, perdue dans le désespoir qui l'étreignait. Un détail insignifiant et superficiel accaparait le fil de ses pensées: les arômes floraux charriés par la brise nocturne. Le cœur de la fugueuse se tournait vers sa mère. Son refuge en toute circonstance. Léonore vouait autrefois une véritable passion pour les splendeurs végétales, lui avait-on dit. En respect pour sa mémoire, tante Sélène ne manquait pas d'entretenir les plans de tulipes, de roses blanches et d'orchidées laissés à sa charge, sans toutefois se limiter à cet héritage tout en pétales aux couleurs chamarrées. Sous l'impulsion de l'épouse de Paul, de nouvelles variétés de plantes et de fleurs venaient régulièrement agrémenter l'éden du jardin, plus chatoyant que jamais lorsque paraissaient les beaux jours.


  Après tout, tante Sélène était une sorcière. Sa science en la matière s'étendait à des domaines que peu de gens pouvaient soupçonner. Elle savait avoir la main verte quand il le fallait, et la nature n'était jamais plus épanouie que sous sa bienveillance.


  L'esprit de Béatrice s'égarait dans la mélancolie, celle de Sélène en train de jardiner. Elle se disait que sa tante lui manquerait beaucoup lorsque soudain, la détection d'une odeur étrangère interrompit la jeune fille dans son élan et la fit se pétrifier.


  Une odeur qui trahissait la présence d'intrus dans l'enclos du domaine!


  Pour Béatrice, doutes et tourments se virent brusquement relégués au second plan. Avec tact, mais en insistant sur l'horreur de cette page noire de leur histoire familiale, oncle Paul avait à maintes reprises fait le récit du massacre perpétré quelques années auparavant, ici au prieuré de Sainte-Rosière. L'œuvre crapuleuse du Cercle des Chasseurs de Ténèbres. C'était à eux qu'elle devait la damnation qui handicapait sa vie d'un poids insupportable. C'était eux également les criminels sans foi ni loi responsables de la mort de ses parents. Sans oublier sa cicatrice disgracieuse… Hildéric Labrière et les fanatiques à sa solde avaient eux-mêmes façonné de toutes pièces les épreuves qui gangrenaient la jeune existence de Béatrice.


  Après avoir jeté un bref regard autour d'elle, l'adolescente disparut derrière un buisson. À l'odeur indiquant l'approche clandestine d'un groupe d'hommes, s'ajoutait maintenant des chuchotis. Ceux-ci eurent été imperceptibles pour toutes autres oreilles que celles de Béatrice. Cependant, la fille de Léonore avait l'avantage d'une acuité bien supérieure à la normale. Les inconnus marchaient dans le courant du vent sans se douter que pareille négligence éventait leur effraction.


  Béatrice maudit son manque d'observation. Elle aurait dû remarquer plus tôt les signes de l'intrusion, au lieu de se complaire dans les lamentations de son conflit intérieur. Elle qui voulait partir dans le seul intérêt de ses proches, voilà à présent qu'ils étaient menacés. Le prieuré pouvait sans problème contenir une attaque de vampires. Les générations passées de Lacarme y avait pourvu en piégeant les environs; une précaution qui rendait inaccessible l'enceinte de la propriété pour des morts-vivants. En revanche, la place restait vulnérable à une attaque de simples humains, comme cela avait été le cas autrefois, avant sa naissance.


  Le Cercle des Chasseurs de Ténèbres… Béatrice frissonnait de haine à leur seule évocation. Elle les détestait depuis tellement d'années. Était-ce eux qui violaient à nouveau, en toute impudence, les terres de sa famille? Si oui, n'avaient-ils pas versé suffisamment le sang des siens? Causé assez de souffrance et fait couler de larmes?


  Son projet de départ était désormais obsolète. La jeune fille sentait pulser son cœur à un rythme déchaîné sous l'exaltation du courroux enflant en elle. Une folle envie de tuer s'imposa comme priorité, balayant au passage toute morale et retenue.


  Un désir brutal, mû par la nécessité de protéger les siens, mais aussi par une inavouable perspective de plaisir. Celui de tuer. Celui de s'abreuver de sang frais.


  Là, dans la clémence d'une nuit de printemps, une bête assoiffée jaillit des abîmes du subconscient de la semi-vampire et fit main basse sur son âme immortelle. Dans le ciel d'encre, dansait une lune opalescente en guise de témoin impartial de la sauvagerie à venir. Et là où se tenait Béatrice, à l'abri du labyrinthe des arbres élevant leur épais feuillage vers le firmament, la clarté diffuse des étoiles ne parvenait à chasser les zones obscures que de façon éparse. Un néant de pénombre régnait en cette zone retirée du parc, garnie par des rangées de pins et de cyprès. Des conditions idéales pour une embuscade.


  Car malgré sa bonne éducation et son apparence sophistiquée de demoiselle, Béatrice de Lacarme n'en restait pas moins un redoutable prédateur. Un fauve maintenu en captivité! Elle qui avait si longtemps bridé ses penchants morbides, elle allait pouvoir déverser le fiel de sa rancœur sur les coupables de son infortune. Laisser libre cours à ses instincts sans se soucier des conséquences. Cela lui ferait peut-être le plus grand bien, pourquoi pas?


  Tirant avantage de la nébulosité ambiante et de sa connaissance du terrain, Béatrice ne bougeait pas un cil. Parfaitement immobile, les sens aux aguets, elle osait à peine respirer. Les hommes qui avançaient dans sa direction ne se doutaient de rien. Ils seraient à sa portée dans quelques secondes. Il suffisait d'attendre. Après tout, la patience n'était-elle pas l'apanage de tout bon chasseur?


  En tendant l'oreille, les bribes d'une conversation chuchotée à mi-mots parvinrent à Béatrice. Ce qu'elle entendit alors fut aussi bien source de surprise que de déception.


  —Nous n'étions censés faire qu'un simple repérage, se plaignait l'une des voix. Une sale réputation entache cette propriété. On l'a dit hantée, occupée par des sorciers.


  —Foutaise, réfuta un second inconnu sans hausser le ton. La famille qui réside ici est surtout réputée comme étant philanthrope. Ils ont des biens de valeur, et je tiens à évaluer de mes propres yeux à combien s'évalue leur richesse avant de passer à l'action.


  —Cette baraque est trop vaste, s'obstina son partenaire. Nous ne pouvons rien tenter à nous deux dans l'immédiat. C'est juste bon pour se faire repérer.


  Béatrice éprouva une amertume palpable. De simples maraudeurs en quête de larcins! Des voleurs. Voilà ce à quoi elle faisait face. Il ne s'agissait en rien du Cercle des Chasseurs de Ténèbres et de ses adeptes. Les intrus n'étaient que deux et ne représentaient guère une menace à prendre au sérieux.


  Et pourtant, son inclination à la tuerie persistait à l'influencer de son chant de sirène.


  Songeuse, hésitante mais toujours en proie à ses dangereuses pulsions, Béatrice plissa les yeux en triturant une mèche de cheveux blonds. Elle cherchait à refouler cette soif odieuse qui grandissait en elle, qui l'entraînait sur un chemin qu'elle avait toujours esquivé. Toutefois, elle avait beau se répéter qu'elle n'était pas une meurtrière, rien n'y faisait. Une volonté méprisable l'exhortait à répandre le sang du duo de malfaiteurs. Hélas pour eux, leur sort était déjà scellé. Impossible de faire marche arrière! Dans l'esprit de l'adolescente prise au dépourvu, désemparée, le vampire inhibé avait finalement pris le pas sur la domination de l'être humain.


  Par n'importe quel moyen, cette faim sacrilège qui la suppliciait devait être satisfaite au plus vite. Maintenant!


  Expérience affreuse: Béatrice sentait son libre arbitre lui échapper. La fille de bien, pour qui ses parents s'étaient sacrifiés, n'était plus. Substituée à un démon vorace et pervers.


  Accroupie parmi les ombres sinueuses, la fille baissa les yeux. Les ongles courts de ses mains avaient disparu, remplacés par des griffes aussi tranchantes que le fil d'un rasoir. Une réaction à la fureur qui demandait à être assouvie. Lorsqu'un accès de colère supplantait sa capacité à réfléchir, le changement n'était pas que psychique. Il se répercutait également sur le plan physique, lui faisant subir les affres d'une transformation impossible à réfréner. Ses mains se prolongeaient par des serres mortelles, les traits de son visage se déformaient à l'image de la lueur foudroyante dansant dans son regard… Même le son de sa voix se muait en un timbre profond, guttural. La surface des miroirs ne renvoyait alors jamais le reflet de la jeune fille. Une aberration qui l'obligeait à se fier à la crainte lisible dans les yeux de ses proches.


  Pourtant, oncle Paul et son épouse ne se défilèrent jamais devant la créature qui leur faisait face. Ils éprouvaient une inévitable peur à la voir revêtir ainsi les atours d'une nature innommable, blasphématoire envers les notions de vie et de mort. Cependant, malgré leur effroi, un amour sincère persistait. Un sentiment qui les poussait à accepter leur nièce comme elle était, avec ses bons et ses mauvais côtés. Et cette acceptation transparaissait jusque dans le réconfort de leurs paroles. Eux trouvaient toujours les mots pour apaiser, pour guérir les blessures du cœur et de l'âme.


  Alors qu'elle-même était convaincue de sa monstruosité, Béatrice se savait aimée par des gens qui auraient pu – qui auraient dû – la rejeter et renier son existence.


  Une brise légère flirta avec sa blondeur cendrée. À la surprendre à se fondre ainsi au milieu du décor enténébré du parc, on aurait cru voir une pauvre âme égarée dans un rêve. Un mauvais rêve. Bien plus que cela, elle était une enfant de la nuit. Son essence ne faisait qu'un avec l'attraction lunaire et la quiétude pesante des heures sombres.


  Un craquement de branche retentit tout près d'elle. Le souffle anxieux des importuns lui parvint à seulement une poignée de mètres. La demoiselle ne consentit aucun geste susceptible de trahir sa position. On ne lui avait jamais appris les rudiments de la traque et de l'approche d'un gibier, humain ou animal. Ses prédispositions de chasseuse étaient innées, aussi naturelles que le fait de parler ou de respirer.


  Les deux intrus se tenaient maintenant dans le champ de vision de Béatrice. Elle pouvait discerner le moindre de leurs mouvements et les détails de leur visage. Le meneur était le plus âgé, un gaillard barbu résolu à piller sans vergogne les biens du clan Lacarme. Le second, plus mignon, avait l'allure d'un jeune homme tout juste sorti de la puberté, avec des joues imberbes et un béret vissé sur son crâne jusqu'aux sourcils. À voir leurs loques misérables, sans doute s'agissait-il de déserteurs ayant fui loin de la guerre en cours et de son front meurtrier. Ces hommes étaient réduits à la rapine pour survivre, mais cela ne faisait pas d'eux des tueurs. Ils n'avaient nullement l'intention d'assassiner gratuitement les gens. Du moins si rien ne les y obligeait.


  Un bref instant, Béatrice eut pitié d'eux. Ce sentiment aurait pu être l'élément déclencheur d'un début de clémence si un malencontreux incident n'avait pas surgi à l'improviste.


  Boniface!


  Le chat persan s'approcha de sa maîtresse en miaulant, minaudant dans l'attente d'une caresse. Immédiatement, les inconnus cessèrent de marcher et portèrent leur attention dans la direction de la jeune fille. Toutefois, ils n'eurent pas le loisir de voir grand-chose, excepté les contours d'une silhouette imprécise se faufilant tel un diable entre les troncs d'arbres.


  Sans réfléchir, Béatrice laissa parler ses réflexes meurtriers. Elle se rua sur les voleurs, toutes griffes dehors. Sa première cible n'eut même pas l'occasion de saisir ce qui lui arrivait. Sans lui accorder la moindre chance de réagir, l'adolescente aux yeux éclairés par une lueur vif-argent, cloua sa proie au sol. Sa rapidité était fulgurante si bien qu'elle parvint sans difficulté à réduire l'homme à l'impuissance. Le fait qu'il mesurait deux têtes de plus qu'elle et pesait près du double de son poids n'avaient aucune sorte d'importance. Une force surnaturelle animait la virulence de l'assaillante. Le barbu tenta bien de se débattre, de renverser la situation à son avantage… Sans succès. Possédée corps et âme par le démon qu'elle avait muselé durant des années, Béatrice sombra dans la violence et laboura de coups de griffes le visage de son adversaire. Sa férocité s'acharna jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un faciès défiguré, suintant un liquide sombre et brillant. Et ces yeux, exorbités par l'horreur!


  Lorsque Béatrice cessa de mutiler la dépouille inerte, elle fut tentée de laper ce sang si chaud et odorant offert à elle. L'ultime tentation! Cependant, la réaction du second intrus retarda son répugnant festin. Elle perçut un relent de sueur et de panique mêlée. Un cocktail macabre. Affolé, le jeune homme ayant assisté au carnage prit ses jambes à son cou. Terrifié, son seul désir tenait à déguerpir le plus loin possible de cet antre cauchemardesque, de cette épouvantable fille auréolée de blondeur. Une créature à la beauté fourbe et aux crocs implacables, véloce pour asséner la mort!


  Béatrice s'élança à la poursuite du fuyard. Nul éclat de voix, nulle sommation. Dans le silence oppressant de la nuit, où chaque bruit prenait une importance démesurée, s'échappait seulement les halètements du voleur. À le voir courir ainsi, s'affalant parfois sur une racine pour se relever aussitôt, on aurait cru à un damné voulant s'extraire d'un abominable enfer. À ses trousses, la fille au visage d'ivoire avait disparu. Du moins sa discrétion fantomatique en donnait-elle l'impression. Mais il n'en était rien. Le voleur avait déjà perdu la partie, seulement il l'ignorait encore.


  Et ses efforts désespérés ne purent en rien le sauver.


  Béatrice, peau d'albâtre et regard effrayant baigné de sa lumière argentée, plaqua l'homme sur le sol humide et l'immobilisa, comme si la force de ce dernier se résumait à celle d'un enfant. Rendu inoffensif, le voleur essaya de hurler sa terreur ou d'implorer qu'on lui laisse la vie sauve. Rien n'y fit. Les Dieux restèrent sourds à ses supplications. À peine jeté à terre tel un pantin, des crocs se plantèrent voracement dans sa jugulaire.


  La fille devenue vampire frissonna dès les premières gorgées du sang si chaud, si délicieux. Elle éprouvait aux confins de son être les palpitations de sa proie, de cette vie qui devenait sienne. Une telle sensation de puissance! L'inconnu à sa merci se voyait maintenant bousculé par des émotions contradictoires. Le trouble qui se dégageait de lui agrémentait le festin sauvage d'un bouquet incomparable.


  Béatrice, l'adolescente polie et réservée, en lutte permanente contre son moi intérieur, s'effaça. Dans les ténèbres inquiétantes du sous-bois, ne restait plus que la vampire, la décadente! Celle qui à sa naissance avait servi de réceptacle à l'esprit infernal de Caïn. Toutes ses contraintes imposées et ses bonnes résolutions, les valeurs en lesquelles sa foi tenait… réduites à néant l'espace d'une nuit. Elle qui aspirait à la lumière, une joie bestiale la faisait se réjouir désormais de la souffrance d'autrui.


  La jeune fille chevauchait sa prise, consumée par l'envie. L'homme lui plaisait. Lorsqu'elle releva la tête après s'être abreuvée longuement, sa main retira d'un geste impatient le béret. Ses doigts fuselés caressèrent à leur aise les cheveux du prisonnier encore vivant. Dans les tréfonds des yeux bruns de ce dernier, la panique s'était dissipée. Leur expression ne reflétait plus qu'une confusion lascive. L'horreur cédait la place à une sensualité inattendue, bâillonnant la volonté légitime de se révolter qui anime chaque être sensé. Acculé au sacrifice d'une allégresse insidieuse, l'homme n'avait plus le cœur à se débattre.


  Hypnotisé, il se trouvait pris dans les filets d'une séduction prête à le dévorer!


  Béatrice se sentait brûlante d'excitation; galvanisée par un pouvoir insoupçonné. Plus alerte et éveillée à son environnement qu'elle ne l'avait jamais été jusqu'alors. Ses lèvres cherchèrent celles du garçon. Avec tendresse d'abord, elle l'embrassa. Son premier baiser fut souillé par le sang poisseux, mais elle s'en moquait. Sa langue et ses crocs commencèrent doucement à entailler la peau, puis avec une gourmandise croissante, partirent à la recherche du savoureux nectar.


  Il y avait une forme d'amour sous-jacente dans cet ignoble repas. En étanchant la soif qui la torturait depuis si longtemps, le ventre de Béatrice fut réchauffé par un plaisir incommensurable. Une invitation charnelle aussi indécente qu'exquise qui exhortait sa féminité à s'épanouir dans l'abject et le condamnable. Car la bienséance, les noblesses de la vertu, elle n'en avait plus cure. De quel droit Les Autres s'octroyaient-ils le droit de blâmer sa nature et la malédiction qui la dominait?


  Béatrice but, lacéra de ses crocs le corps pris au piège de son étreinte jusqu'à être enivrée de sang. Alors seulement, lorsque les flots vermeils se tarirent et que la dépouille se drapât d'une froideur mortelle, la bête en elle reflua. Le démon assoiffé de sang et de plaisirs défendus retourna dans sa tanière une fois qu'il eut son compte. Repu par l'infamie de l'orgie. Là, dans la douceur nocturne du printemps provençal, la fille de Léonore recouvra le fil cohérent de ses pensées.


  Une vague de regrets et de honte déferla aussitôt en elle. Son fardeau quotidien. Une douche glaciale de souffrance et de désespoir. On avait bafoué, violé sa dignité. Cette force illégitime s'était permis de la manœuvrer à sa guise, avec un désir malsain pour appât. Car cette faim n'était pas la sienne, elle ne le serait jamais!


  La lassitude s'abattit sur Béatrice, telle l'accalmie qui succède à la tempête. Recroquevillée sur elle-même, la jeune fille sanglotait sans pouvoir détacher son regard du cadavre exsangue. Elle n'était qu'un monstre. Un démon échappé de l’enfer, affublé d'une âme vouée à la damnation éternelle. Naïvement, elle pensait que fuir résoudrait ses problèmes. Elle se trompait. La preuve se tenait là, sous ses yeux. Sa place ne se trouvait ni au prieuré de Sainte-Rosière, ni ailleurs dans le monde. Elle n'avait nulle part où aller, aucun avenir meilleur en vue, contrairement aux certitudes optimistes de son oncle et de sa tante. Leur pitié à son égard allait coûter cher à bien des innocents s'ils ne remédiaient pas au plus vite à leurs erreurs. Béatrice avait tué des humains. Même s'il s'agissait de brigands, elle était convaincue d'avoir entaché l'honneur de sa famille. D'avoir pris goût à donner la mort! Les Lacarme protégeaient les mortels, ils ne s'en servaient pas comme nourriture.


  L'adolescente, barbouillée de honte et de sang, tenta de calmer ses pleurs. Ceux-ci étaient bien futiles, après tout. Passé les premiers émois de la panique, Béatrice savait exactement comment agir. Elle allait se remettre sur ses jambes flageolantes, puis rejoindre le prieuré afin de dénoncer son crime auprès d'oncle Paul. De cette manière, il saurait enfin à quelle funeste créature il avait à faire: un des dangereux vampires que les siens exterminaient depuis des siècles! Son parent agirait alors en conséquence, il le faudrait bien. Tout se terminerait enfin. Plus de douleur, de remord existentiel ou de crainte à provoquer le mal…


  Boniface avait retrouvé sa maîtresse. Le chat paraissait comprendre l'ampleur de sa détresse. Il inspecta brièvement le corps brisé et déchiqueté gisant dans l'herbe, puis alla se blottir contre la jeune fille. Les félins savent, eux aussi, démontrer leur tendresse et pourvoir au réconfort. Et lui au moins, ne ressentait aucune appréhension en sa présence.


  Béatrice s'apprêtait à prendre l'animal dans ses bras, lorsqu'elle réalisa soudain que quelqu'un épiait chacun de ses faits et gestes. Elle se redressa avec une rapidité étonnante, sur ses gardes. Son regard paniqué embrassa les alentours avec panique, tandis que son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.


  C'est alors qu'elle l'aperçut.


  Un homme. Grand, et maigre, le visage émacié dans une pâleur irréelle. Vêtu entièrement de guenilles noires, il ne faisait qu'un avec l'environnement ténébreux. Tout, chez le nouvel arrivant, évoquait l'obscurité des abysses: ses yeux gigantesques et sombres assortis à sa chevelure grasse, l'aura néfaste qui flottait dans son sillage… Et, mon Dieu, ce sourire démesuré! Celui d'un être ayant prêté serment à la démence la plus effroyable.


  Deux constats provoquèrent une coulée de frissons sur l'échine de Béatrice. L'une d'elle était due au cadavre que portait l'inconnu sous l'un de ses bras. Le premier voleur à avoir succombé à l'attaque de la jeune fille. Trimballé ainsi avec une aisance déconcertante, il donnait l'impression d'être aussi léger qu'un fétu de paille. La seconde observation, la plus inquiétante, se rapportait à la nature de l'individu dégingandé et sinistrement silencieux.


  Un vampire!


  Cet homme maigre et disproportionné dans son allonge était un non-mort. Un nosferatu. Son teint livide contrastait avec la noirceur intense de ses pupilles dilatées. Impossible de se tromper quant à la malédiction qui l'entourait. Un spectre diaphane et muet surgit des profondeurs de la nuit.


  Pourquoi restait-il là, à regarder Béatrice comme s'il avait attendu ce moment durant toute une éternité? Par quel stratagème était-il parvenu à déjouer les pièges du domaine pour venir jusqu'ici? À voir son ravissement béat, on aurait pu croire qu'il effectuait une simple balade de courtoisie.


  Une nuée de questions bouillonnait dans l'esprit à Béatrice. Et, chose qui n'était jamais arrivé, sa cicatrice la démangeait en présence du mort-vivant.


  L'homme, de son côté, ne disait rien. Il observait la semi-vampire avec fascination, sans prononcer un mot. Le gouffre insondable de son regard en disait long sur la menace qu'il incarnait; et cette force malfaisante qui filtrait hors de lui…


  Cependant, ce ne sont pas ces détails inquiétants qui troublèrent Béatrice. Il se dégageait un amour dérangeant dans l'admiration avec laquelle le vampire la contemplait. Une dizaine de mètres les séparaient l'un de l'autre. Une frontière dérisoire. Cette apparition blafarde et narquoise, avec son expression carnassière, aurait pu réduire cette distance virtuelle en à peine quelques enjambées. Un jeu d'enfant pour un géant tel que lui. Il n'en fit pourtant rien. Car dans ses yeux au néant prodigieux, l'image de la jeune Lacarme se faisait Déesse! Et un adorateur ne recherche sous aucun prétexte la proximité de son idole. Il se contente de la chérir de loin, le lui prouver sa vénération par des preuves de dévotion quotidienne. Il s'en méfie malgré l'élan de sa passion, il la respecte. Mais il ne s'en approche certainement pas. Question de protocole mêlé de crainte.


  Cet étrange attachement instauré entre eux dérouta Béatrice. Dans un réflexe, elle saisit son chat pour le serrer avec douceur. Comme si le persan pouvait faire office de talisman et la protéger de ce troublant simulacre. Plus inexplicable encore, la demoiselle ne pouvait se défaire d'une singulière sensation: celle de déjà connaître ce buveur de sang. Folie impensable, puisqu'elle ne l'avait jamais vu avant ce soir de malheur. Et pourtant, un lien viscéral, impossible à ignorer, communiait leurs deux âmes damnées. Dans son esprit confus, un nom ne cessait de faire écho: Colegram, Colegram…


  Là, seule dans le sous-bois austère, cernée par la compagnie des morts, Béatrice perçut la défection de son courage. Elle se détourna du vampire et commença à courir dans la direction opposée pour s'extraire de ce cauchemar. Car tout cela ne pouvait être qu'un rêve déplaisant, n'est-ce pas?


  La jeune fille commençait à fuir, lorsqu'en proie à la culpabilité, elle se ravisa soudain. Ce buveur de sang méprisable, avec sa peau séraphique et la force qu'il possédait, était autrement plus dangereux que les deux rôdeurs. Elle ne pouvait décemment pas le laisser agir à sa guise, sans surveillance. Pour le bien de ses proches, elle devait le mettre hors d'état de nuire, ou bien donner l'alarme.


  Béatrice passa en revue les alternatives qui s'offraient à elle pour chasser le vampire, mais tandis qu'elle se retournait, la créature avait déjà disparu. Plus personne. Ni vampire, ni cadavre mutilé. Le sous-bois du prieuré était redevenu fidèle à lui-même. Un refuge idéal pour la pénombre, la paix nocturne et les flaques de clarté lunaire concédées par les feuillages des arbres.


  Hébétée, encore sous le choc des meurtres et du délectable goût de sang sur son palais, Béatrice revint à l'endroit où, pas plus tard qu'il y a une minute, elle avait fait la plus inattendue des rencontres. Elle s'était abandonnée tel un animal à ses instincts secrets, s'abreuvant aux veines d'un inconnu et en tirant un indescriptible plaisir. De cette tragédie désormais, ne subsistait que des taches sombres sur le sol.


  Quel désordre dans le cœur et l'esprit de la jeune fille… Était-ce ses sens qui lui jouaient des tours? Un déséquilibre mental ou bien encore des chimères pour la dissuader de quitter sa famille? Tout cela avait-il la consistance chaotique d'un rêve?


  Seule. Désespérément seule. Mortifiée dans ses émotions et ne sachant plus si elle devait encore croire ou non en cette réalité fragmentée, Béatrice secoua la tête. Tentative dérisoire pour refouler le retour des larmes sur ses joues. Elle ne savait plus que faire ni penser. Une conscience si jeune, si vulnérable dans sa candeur… Et pourtant déjà si durement maltraitée par la rigueur de sa condition de métissée. Une innocente de quinze ans ballotée entre la vie et la mort. À la fois humaine dans ses valeurs et ses convictions, et blasphématoire dans la teneur de ses instincts.


  Béatrice récupéra son sac de voyage tombé par terre durant la poursuite. Elle déposa Boniface à ses pieds, puis commença à marcher vers la fenêtre ouverte de sa chambre. Son projet de départ était remis à une date ultérieure par la force des choses. Elle ne voulait plus partir, bien que rester lui paraissait tout aussi impossible. Ah, si elle avait pu s'éparpiller en millions de grains de poussière! Elle aurait vu ainsi le désastre de sa vie se disperser au gré du vent.


  Blonde aux prunelles grises emplies de souffrance, angélique dans sa délicate beauté, hagarde… Béatrice de Lacarme n'était qu'une marginale désemparée, terrorisée par les autres et par elle-même.


  Si la clémence du destin s'était détournée d'elle avant sa naissance, les esprits de ceux qui l'aimaient, de ceux qui survivaient à travers son existence, choisirent cette funeste nuit pour manifester leur présence. Une infime once de tendresse qui ne s'était jamais vraiment éteinte.


  Afin que ce qui est important ne soit pas relégué à la déchéance de l'oubli et de l'amertume.


  Rien n'avait changé en apparence. Le parc était drapé dans un linceul de silence, la lune régnait dans le ciel, phare d'argent dans l'océan nocturne. Boniface, fidèle à lui-même, se tenait aux côtés de sa maîtresse qui marchait d'un air détaché. Et pourtant, une incroyable mélancolie s'insinuait dans le corps et l'âme de cette dernière. La sensation n'était pas désagréable, bien au contraire. La douceur d'un souvenir fugace, comme éprouvé dans une vie antérieure, réchauffait le cœur meurtri de Béatrice. Cependant, excepté elle et le persan roux, il n'y avait personne d'autre dans le jardin.


  Du moins en apparence.


  Piteuse dans sa mise fatiguée et souillée de sang, Béatrice restait gratifiée d'une beauté à couper le souffle. Ange balafré et tourmenté, paré de blondeur avec son teint de cristal.


  La réalité s'altéra pour céder place à l'inconcevable. Une voix, un murmure, se révéla à la fille de la nuit. Des mots inintelligibles se déclarèrent à son attention. Leur but ne consistait point à transmettre un message. Ils se destinaient à la guider vers un endroit que d'impénétrables volontés avaient choisi de lui désigner.


  Béatrice comprit. Sans réfléchir, elle se détourna de la fenêtre et avança sur le chemin tracé par les chuchotis de quelques fantômes. Elle, d'habitude si réactive et intelligente, se trouvait réduite à un état second proche de l'apathie. Elle marchait avec lenteur et résignation, pantin manipulé par des fils invisibles. Guidée par une voix guère plus audible qu'un soupir, ses pas la firent contourner l'imposante façade de la demeure familiale. Aucune lumière ne filtrait au travers des fenêtres. Le sommeil tenait tous les habitants sous sa coupe. Tout le monde sauf l'adolescente. Celle-ci arriva finalement sur le lieu qu'elle respectait entre tous au sein du prieuré de Sainte-Rosière: le cimetière familial.


  Le sanctuaire sépulcral où reposaient son père et sa mère!


  Le murmure se tut dès lors que Béatrice arriva devant la stèle commune de ses parents. Comparé à sa terrifiante expérience du massacre des deux voleurs et l'irruption de cet étrange vampire en transe devant elle, se retrouver maintenant à l'abri de l'enclos funéraire était rassurant à bien des égards. Car les morts, ceux qui ne se relèvent pas une fois mis en terre, sont d'une compagnie autrement plus conciliante que celle des vivants si prompts au mépris, à l'irrespect et à la trahison.


  Des générations de Lacarme avaient trouvé le repos dans ce cimetière discret et dépourvu de fioritures. Un décor ceint d’une ambiance intemporelle. Qui croirait à voir son aménagement anodin que ses occupants s'étaient sacrifiés pour la sauvegarde du plus grand nombre, hommes et femmes sans distinction? Autant de vies offertes pour protéger les faibles et exécuter des créatures innommables…


  Si une extrême perdition subsistait dans le cœur de Béatrice, du moins la proximité de ses parents la rassérénait. Et la pierre tombale à la blancheur de marbre, frontière dressée entre eux, n'altérait en rien ce sentiment bienfaiteur. L'atmosphère de deuil se voulait propice à l'intimité, aux réflexions.


  Béatrice avait besoin de se ressourcer. Elle aurait tellement voulu connaître ses parents. Les murmures ne s'étaient pas trompés en la guidant jusqu'ici.


  L'adolescente vint se recueillir devant la tombe muette. Elle mit en hâte de l'ordre dans ses cheveux, réajusta la lanière de son sac. Elle avait honte de se présenter ainsi négligée pour rendre hommage à ses géniteurs, les vêtements poussiéreux et les lèvres luisantes de sang. Souvent quand elle était plus jeune, elle venait trouver refuge ici. Lorsque la tristesse se faisait trop oppressante, ou pour épancher une confidence. Sélène l'apprêtait toujours avec soin pour l'occasion. Sa tante affirmait que de l'au-delà, ses parents pouvaient certainement la voir. Cette idée plaisait beaucoup à la petite fille. Et aujourd'hui encore, l'espoir que les regrettés disparus puissent l'observer se réclamait source de réconfort dans les moments les plus difficiles.


  Béatrice était une fille peu exigeante.


  Debout, très digne et droite, l'adolescente blonde entreprit de formuler une prière tacite. Cependant, elle n'eut pas le loisir de la terminer. Un souffle glacial, surgit de nulle part, commença à ramper sur sa peau. Un fourmillement qui lui fit rouvrir les paupières prématurément.


  Elle l'aperçut alors!


  Les boucles de ses cheveux dorées pleuvant sur ses épaules, Léonore se tenait devant la semi-vampire. Ravissante comme le jour de sa mort, les contours de sa silhouette se dessinaient de lignes vaporeuses. Vêtue d'une robe pourpre aux lourds jupons, l'apparition spectrale affichait un sourire chaleureux, empli de bienveillance. Un halo translucide éclairait les traits harmonieux de la revenante, l'irradiant d'une pâle lumière. Ce retour dans le monde des vivants entraînait à sa suite un tapis de brume éthérée qui engloutissait le sol du cimetière et ses pierres tombales.


  Béatrice, abasourdie, scrutait avec stupéfaction le visage de sa mère. Celle-ci était aussi belle que sur les photographies qu'elle avait examiné des heures durant sous toutes les coutures.


  Dans un premier temps, la jeune fille crut à une hallucination. Elle en était si souvent victime… Néanmoins, il y avait dans cette présence surgie du passé une aura maternelle inimitable. S'il s'agissait là d'un signe d'aliénation, Béatrice embrasserait sans remord la perte de raison.


  —Ma petite fille…


  Le fantôme de Léonore s'adressait à son enfant d'une voix aimante, enveloppant la jeune indécise d'un regard azur.


  —Ne te laisse pas convaincre que les Ténèbres sont ta nature. Si tu n'es pas humaine à part entière, tu n'en restes pas moins pure. Les créatures de l'Enfer et toi n'avez rien en commun. Telle que je te vois en ce moment même, tu représentes le fruit de notre union, à Norman et à moi. Ta valeur est inestimable, car tu incarnes à la fois notre passé, notre présent, et notre avenir.


  Le cœur de Béatrice se trouvait au bord des larmes. La jeune fille aurait préféré que sa mère n'assiste pas au spectacle de ses pleurs sanglants, mais rien à faire pour les contenir. Une foule d'aveux à dire, d'émotions à confesser ne purent franchir ses lèvres tremblantes. Fébrile, intimidée, sa main feignit vouloir effleurer l'enveloppe immatérielle surgie du triste décor. Toutefois, les émanations d'une brise mortuaire dissuadèrent son geste.


  —J'ai si peur maman, sanglota Béatrice d'une voix brisée. Tout en moi n'est que danger. Ma présence constitue une menace permanente pour ceux que j'aime.


  L'adolescente s'exprimait en fixant l'éclat saphir des yeux de sa mère.


  —Contrairement à tes certitudes, tu n'es pas un monstre, objecta Léonore. La part humaine en toi saura contenir les démons qui dorment en ton for intérieur. Mais il faut que tu lui fasses confiance.


  —Je pourrais si facilement les tuer… Tous! Broyer leurs os à mains nues comme je l'ai fait tout à l'heure avec ce pauvre homme. Me repaître de sang jusqu'à l'ivresse. Ma naissance est marquée par le sceau de l'infamie. Vois ma cicatrice!


  Le fantôme de Léonore restait imperturbable devant les affirmations de sa fille. Venue délivrer un message, sa sérénité était inébranlable.


  —La naissance ne conditionne pas obligatoirement le cours d'une vie. Ce sont les actes qui déterminent la qualité d'une personne: sa ténacité quant aux convictions qui sont les siennes, aux batailles qu'elle choisit de livrer, en ses valeurs morales… Cela seul importe vraiment. Le lignage est secondaire.


  Béatrice ne savait plus que répondre ni penser. Elle avait si souvent rêvé entendre sa mère lui prodiguer ces paroles rassurantes.


  —Vois-tu, ma précieuse fille, le propre d'un individu dit civilisé est de contenir ses instincts primitifs, sa cruauté latente. Cela est valable aussi bien pour les hommes que pour les femmes. Cette mesure tient en la distinction du genre humain: la maîtrise de ses pulsions les plus inavouables!


  —J'ignore si je pourrai résister à cette perpétuelle soif de sang…


  Béatrice réfléchissait, cherchant à puiser la volonté qui lui faisait tant défaut dans la sage éloquence du fantôme. Léonore, baignée par un nuage de brume évanescente, se rapprocha.


  —Des devoirs t'incombent. Le premier est de veiller sur les tiens. Les capacités dont tu es pourvue t'aideront dans cette tâche. Le sang de Caïn est tout aussi malédiction que bénédiction. Car ton jeune cousin, mais aussi ton frère, auront besoin de ta force.


  —Mon frère? s'étonna Béatrice, effarée. Mais je n'en ai pas.


  Impassible, le spectre semblait ne pas s'apercevoir du désarroi de la jeune fille aux joues maculées par des sillons vermeils.


  —Tu as un frère, certifia Léonore avec patience. Un jumeau par lequel tu es liée. Le hasard du destin fait qu'il t'incombe d'assumer la malédiction de Caïn. Le frère dont je te parle, lui, est mortel. Ton oncle et ta tante ont jugé préférable d'occulter son existence jusqu'alors, mais ils te parleront de lui volontiers. Du peu qu'ils ont connaissance du moins.


  Une lassitude écrasante pesa soudain sur les épaules de Béatrice. Sa chaleur corporelle s'atténuait au fur et à mesure que les secondes s'égrenaient. La fraîcheur printanière était clémente, mais un froid ineffable s'immisçait pourtant au travers de sa peau, lui glaçant la chair et l'âme. La révélation que venait de lui énoncer sa mère était difficilement concevable. Elle, Béatrice de Lacarme, l'éternelle solitaire, avait un frère jumeau? Malgré ses efforts les plus vaillants, comme il était laborieux de réaliser pareille nouvelle.


  Cependant, l'esprit de retour provisoirement sur terre ne tint pas compte du scepticisme de Béatrice. Sans se départir de son sourire compréhensif, Léonore transmettait les conseils à son enfant. La nécessité de proférer ces mots était impérative, au point de la soustraire à son repos éternel.


  —En ce qui concerne ton second devoir, sa teneur est aussi simple que primordiale: sois heureuse! Pense et agis uniquement pour ce que tu juges digne d'intérêt. Ne laisse jamais la passion en toi se tarir. Ne laisse pas l'amour que tu portes aux êtres qui te sont le plus cher passer avant ton propre bien-être.


  Béatrice se risqua à serrer contre elle la forme éthérée de sa mère, mais sa tentative ne rencontra qu'une indéfinissable sensation de vide. Frustrée, dominée par un mélange d'émotions contradictoires, l'adolescente gravait chaque détail du visage de Léonore dans son esprit, de sorte à ne jamais l'oublier.


  —J'espère que je saurai me montrer à la hauteur, s'inquiéta Béatrice. De protéger les nôtres, le petit Alexandre… et aussi de retrouver mon frère.


  —Tu le seras certainement, la rassura Léonore. Et sache que toujours, quoi qu'il advienne, notre amour à ton père et à moi t'accompagnera. Nuit et jour, dans les joies comme dans les épreuves. Auréolée de lumière comme perdue dans l'obscurité, une partie de nous te suivra.


  Un dernier sourire, affectueux et triste, en guise d'adieu. Des prunelles d'un bleu si clair qu'il évoquait la limpidité des lacs… Lentement, l'apparition de Léonore et sa pâle lueur commencèrent à se dissoudre au milieu des fines volutes de brume. Néanmoins, il restait au fantôme à divulguer un dernier présage.


  —Tu contrôleras les instincts qui te taraudent, et non l'inverse. Parce que tu es ma fille et une héritière du clan Lacarme.


  Sur ces mots plein d'espoir et de confiance en l'avenir, la présence de Léonore se dissipa, s'évasant vers le sol en une fontaine de lumière éblouissante.


  La mère de Béatrice avait regagné sa place dans le royaume des morts aussi vite qu'elle s'en était éclipsée.


  Cependant, Béatrice n'était pas encore au bout de ses surprises. Lorsque le panache de brume se dispersa enfin, quelle ne fut pas sa stupeur: à l'emplacement exact où se dressait Léonore peu auparavant, se tenait désormais Alexandre. Comme il avait l'air serein, ainsi endormi dans l'herbe flétrie du cimetière, au pied de la sépulture de Norman et de sa fiancée!


  Que faisait-il en un pareil endroit vêtu de son pyjama, seul au beau milieu de la nuit? Comment était-il parvenu à quitter la sécurité de sa chambre? Grâce à quelle magie pouvait-il se retrouver assoupi là, au milieu des mornes tombes? Impossible, et malgré cela…


  Béatrice eut une brève hésitation. Une latence qui ne dura guère. Sans un bruit, elle retira sa veste pour en recouvrir Alexandre, puis elle le prit dans ses bras avec une extrême précaution. Les rêves de l'enfant étaient profonds, car il ne se réveilla pas.


  La jeune fille blonde resta de longues minutes à bercer son cousin dans la radiance du clair de lune et le calme du cimetière familial. La soif de sang et les résidus de ses désirs impies semblaient lointains, comme un mauvais souvenir. Le fils de Paul et Sélène était en parfaite sûreté dans son giron. Jamais elle ne lui ferait le moindre mal, dut-elle taire les exhortations des pires démons de l'enfer. Car elle n'appartenait en rien à leur méprisable engeance.


  Dans un éclair de lucidité, Béatrice saisit alors les raisons de la présence d'Alexandre en pareil lieu.


  Pour étayer ses dires, Léonore lui avait démontré par une mise à l'épreuve les raisons de la confiance qu'elle plaçait en elle. Une initiative judicieuse. Les Lacarme n'avaient rien à craindre de leur nièce, parce qu'elle était définitivement une des leurs.


  Un beau cadeau que cette révélation, ultime témoignage de l'amour que lui portaient ses parents, dans la vie comme dans la mort.


  À l'intérieur du prieuré, quelqu'un avait assisté à toute la scène. De là où elle se tenait, à l'abri derrière les rideaux de sa chambre. Sélène n'avait rien manqué du miracle. Elle gardait un œil ému sur sa nièce et son fils, ensemble… ses enfants.


  Et comme elle partageait le soulagement de Béatrice!
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